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AVENTURIERS 

QUI & SONT SIGNALES DANS LES INDjfr; 

Contenant ce qu'ils y ont fait de remarquable , 
avec la vie , les mœurs & les coutumes des £ ou- 
caniers% & des habitansde St. Domingue & 
de la Tortue ; une defcription exa&e de ces 
lieux, 6 un état des Offices, tant Eccléjzaf- 

. tiques que Séculiers , & ce que les grands Prin- 
ces de l 'Europe y pojfedent. 

Le tout enrichi de . Cartes Géographiques Jf. de 

Figures en taille-douce. v ' 

Par Alexandre-Olivier Oexmelin. 
NOUVELLE ÉDITION^ 

Corrigée & augmentée de l'Hiftoire des Pi- 
rates Anglois , depuis leur établiflement dans 
Tlfle de la Providence jufqu'à préfenu 
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HISTOIRE 

DES 

AVENTURIERS 

FLIBUSTIERS, 

Qui fe font fîgnalés dans les Indes, 



TROISIEME PARTIE, 

Contenant ce qu'ils ont fait de plus 
remarquable depuis vingt années. 

* " JL ' l " - ' ^u.-i .^ . ' . ' M " ." ' ' " ' r ' * i "- * ' "— — ^"— — M —— — 

CHAPITRE PREMIER. 
La vie de Morgan infigne Aventurier. 

£»—»«£) ORG AN eft né dans la Pro* 
1 M II vince ^ e Ga,les m Angle- 
J 2_J\ terre * dun £ a b° ureur ù* 
Ç& sssbss %3 fé, mais ne pou vantfe ré- 
duire aux occupations que foa père 
lui préfcrivoit* U J£ fauva delà, mai- 
tome IL - A 
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% ffijlm* des Jvenfuriers , 

Ton r & pafla à la Barbade dans lés 
ifles des Caraïbes , qui appartiennent 
aux Anglois, Ayant demeuré- là quel- 
que temps , il entendit parler de la 
Jamaïque , & eut envie d'y aller. A 
peine y fut-il arrivé qu'il s'embarqua fur 
un Corfaire j peu de temps après il fie 
une prife qui lui valut beaucoup, &qui 
redoubla en lui l'envie de retourner en 
courfe. 

Il fie trois ou quatre voyagea* dans 
lefquels il fe fignala, & il pafla par- 
mi le$ Flibuftiers pour un très - bon- 
foldat. Il s'txerçoit à tirer , & y réuf- 
fiflbit fort bien. Il étoit intrépide & 
déterminé % rien ne l'étonnoit , parce 
qu'il s'attendoit à tout % enfin il entre- 
prenoit les chofes avec une aflurance 
qui lui répondoit toujours du fuccès. 

Au boutdequelquetempsil fe trouva 
fort à fon ajfe , par le gaia qu'il 
avoit fait tant en courfe qu'au jeu, où 
U étoit fort heureux. Il employa fou 
argent à acheter un Bâtiment avec quel- 
ques autres FHbufliers ou'il affbcia avec; 
lui. Il devint leur Cher, eut de grands 
avantages dans fes entreprifes , & fit; 
plufieurs captures à la côte de Campé- 
che, où il alloit pour l'ordinaire , parce 
qu'il connoiflbit parfaitement k pays. 
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m Flibujliers. Chap. I. ) 

La première occafion où il parue avec 
éclat , fut celle que lui donna Manfwelt, 
vieux cor faire, qui le prit en amitié & 
le fit fon Vice- Amiral. Manfwelt avoir 
réfolude faire une defcente en terre fer- 
me $ il forma une petite Flotte de quinze 
Bâti mens, fur laquelle il fit monter 600 
hommes, 6c alla en cet équipage atta- 
quer Tifle Sainte Catherine , muée le 
long de la côte de Cofta Rica , envi- 
ron à tiente lieues de la rivière de Cha- 
gre, & à douze degrés trente minutes 
de latitude Septentrionale. 

La garnifon Efpagnole qui étoit fur 
cette ifle, bien retranchée, 8c dans des 
Forts bâtis à chaux & à ciment , fit une 
vigoureufe réfi (lance 5 & ce fut en cette 
rencontre que Morgan mérita Teftime 
des fiens, 6c des ennemis même , par fa 
. valeur. Manfwelt gagna PIfle avec peu 
de perte 5 mais croiroit-on qu'il n'a- 
voit formé Cette entreprifé qu'à deflein 
d'avoir un guide qui le conduifit fûre- 
ment à la Ville de ISata , qu'il vouloit 
piller ? Cette Ville eft à la mer du Sud % 
de Tautrç côté de Tlfthme de Panama. 

Manfwelt cherchoit un guide à Sre. 
Catherine plutôt qu'ailleurs, parce que 
4es Efpagnols envoyant dans cette iflé 
ceux de leurs criminel* que l'on con- 

A a 
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4 Hijioire des Aventuriers , 

damneroit en France aux Galères : ils 
les y occupent à travailler aux forteref- 
fes , & à porter les armes pour le Roi ; 
on y voit des gens de toutes Nations. 
Manfwelt y trouva un Mulâtre natif de 
la ville même de Nata, qui lui promic 
de l'y conduire. 

Mais voyant Pifle de Sainte Cathe- 
rine fi bien fortifiée ', Ôc fi importante 
par fa fituation , qui eft dans le voifi- 
nage des Efpagnols , Ôc que ton Ha- 
vre qui eft fort beau, peut contenir 
beaucoup de Navires à l'abri de tous 
les vents, il réfolut de h garder, & fit 
connoître fon deflein à Morgan, Se au 
fieur de Saint Simon , qui étoit Fran- 
çois. Il propofa à celui-ci d'y demeurer 
comme Gouverneur, avec cent hom- 
mes, moitié Anglois moitié François, 
en l'aflurant de lui amener du fecours 
de la Jamaïque & de la Tortue, & que 
rifle demeureroit toujours aux deux 
Hâtions , où les Aventuriers pourraient 
fe réfugier mieux que dans ces deux 
autres ifles : qu'à la vérité la difficulté 
étoit d'obtenir une commiflîon pour 
la pofféder : mais qu'il feroit bien en 
forte d'en avoir une. 

Saint Simon accepta le Gouverne- 
. ment , promit à Manfwelt de s'acquit- 
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ter de fon devoir , 8c ajouta qu'il fe 
faifoit fort avec le monde & les muni- 
tions qu'il lui laiflbit , de garder l'ifle 
contre toutes les forces que les Efpa- 
gnols pourroient employer à la repren* 
dre : qu'en effet la chofe n'étoit pas diffi- 
cile, parce que cette ifle étoit non feu- 
lement défendue par quatre grands Forts 
& par plufîeurs batteries ♦, mais qu'elle 
étoit encore très -forte d'elle-même, 
n'ayant que trois endroits acceflibies* 
Près dfe la grande ifle il y en a une pet 
tite avec laquelle elle communique par 
le moyen d'un pont , ôc qui forme 
comme une efpece de Citadelle. D'ail- 
leurs on y peut planter aflez de vivres 
pour nourrir & pour entretenir une Gan» 
nifon. Enfin on y trouve de l'eau dou* 
ce, ce qui eft ia- principale chofe & la 
plus néceflaire à la vie. Par cette raifon 
îes Efpagnols l'ont toujours gardée com* 
me une place importante & avanta- 
ge fe à leur deflein. 

Manfwelt ayant laifTé Saint Simon 
comme Gouverneur de cette ifle, avec 
les François & les Anglois , (car fa Flotte 
étoit compofée de ces deux Nations ) (e 
prépara à achever fon entreprife. Pour 
cela il fit embarquer la Gtffnifon Es- 
pagnole fur fes vàiflêaux, pour la por? 

A 3' 
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6 Hijkoire des Aventuriers > 
ter à Puerto Beîlo , qui eft à la côte 
de terre ferme, & fort proche du lieu 
où il vouloit aller. Peu de jours après , 
étant arrivé à cette côte , il mit de nuit 
les prifonniers à terre à deux lieues de 
la Ville de Puerto Betîo , & de là fût 
le long de la côte , Se entra dans la 
grande rivière de Coëlè 9 où il furprît 
la Vigie Efpagnole, qui eft toujours à 
l'embouchure de cette rivière, afin de 
donner avis de tout ce qui paroît en 
mer. • 

Il crut au moyen de cette prife n'ê* 
tre point découvert y mais un Indien 
qui étoit proche de là & qui entendit le 
bruit , alla promptement avertir le Pré- 
fident de Panama , lequel mit aufli* 
tôt du monde fur pied pour s'oppofer 
au deflein des Aventuriers. Mais ceux* 
ci ne fe fentant pas aflefc forts pour réfi* 
fter , ne s'opiniâtrerent point , & fe rtem- 
barquerent. 

Manfwelt voyant fon ehtreprifeman* 
quée,tint confeil. Un des prifonniers 
Efpagnols qu'il avoit gardes , lui dit 
que s'il vouloit il le meneroit à Car* 
tage, Ville voifinç de la mer du Sud f 
fort rieh^Sc fans défenfe , qu'on pou- 
voit facilement furprendre, parce que 
les Efpagnols ne fe défioient pas qu'où 
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vu Flitejtiers. Chap. I. $ 
les allât chercher jufques-là. Lapropo* 
fit ion fut acceptée de toute l'aflêmblée, 
& le voyage entrepris. On navigea le 
long de la côte jirfqu'à la rivière de 
Zuere, qui eft enyiron à trente lieues 
du lieu dont ils étoient partis. Ils en- 
voyèrent un Canot avec vingt hommes , 
afin de prendre une Vigie qui eft anffi 
à l'embouchure de cette rivière /avec 
douze foldats. Les Efpagnols ont là 
quelques habitations , où ils plantent 
du Cacao - y mais ils commencent à les 
abandonner , parce que les Corfaires y 
font fouvent des descentes. Le Canot 

jfut aflez heureux pour réuffir, 5c pour 
prendre la Vigie fans être découvert * 
de forte que toute la Flotte entra dans 
la rivière , hormis quelques vaifleaux 

• qui demeurèrent à un petit port aflez 
près de là. 

Les Aventuriers étant à terre, mai> 
cherent au plus vite àÇartage. Les pre* 
naiers jours ils trouvèrent des habita* 
tions fur le chemin, & de quoi vivre , 
ce qui leur donna du courage j mais 
cela ne dura guéres, ils fe virent bien- 
tôt dans un chemin fort rude ,• au mi- 
lieu des bois, des halliers & des mon- 
tagnes $ ce qui les. rebuta. £i par hazard 
ils rencontraient des Indiens portant 

A 4 
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8 Hifioire des' Aventuriers , 
quelques facs de farine , les premiers 
venus fe jetroient deflus , fans en vou- 
loir faire part aux autres , ôc c'en fut 
aflez pour mettre la difcorde entre les 
Anglois ÔC les François. Les Comman- 
dans Manfwelt & Morgan, de la Na- 
tion des premiers, traitoient fort bien 
les François , parce qu'ils étoient les 
meilleurs Soldats de leur troupe , tous 
gens expérimentés , ôè4ont un feulétoit 
plus brave que trois Anglois , étant 
mieux armés ôc plus adrçits. Cependant 
quelque bon ordre que cjes deux Chefs y 
apportaient , ils ne furent prévenir* 
cette divifion , qui n^ venoit, comndf 
je l'ai dit , que des vivres que les uns 
xetenoient fans en vouloir donner aux 
autres» 

Il fallut donc retourner fur fes pas/ 
& abandonner l'entreprife. Manfwete 
s* étant rembarqué, alla à Sainte Cathe- 
rine pour voir de quelle manière Saint 
Simon fe comportait dans fon Gouver- 
nement. Il trouva qu'il avoit déjà tra- 
vaillé à faire mettre les Fôrtereflfes en 
état, ôc à planter quantité de vivres y 
ce qui lui plut beaucoup. De- là il fe 
tranfporta à la Jamaïque pour. avoir du 
fecours * mais le Gouverneur, qui crût 
que ce feroit à ion préjudice, 4e lui re- 
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fufa auffi bien que la Coramiffion qu'il 
demandoi^, fous prétexte que le Rot 
d' Angleterre n'étoit pas en guerre contre 
les Efpagnols. Sur ce relus Manfwelt 
alla à la Tortue v mais le Gouverneur, 
qui étoit François, lui fit le même refus 
& la même réponfe. Il tenta encore 
toutes fortes de moyens pour obtenir ce 
qu'il fouhaitoit,& pour en venir à bout , 
il avoit médité d'aller a la nouvelle An- 
gleterre prendre une Commiffion avec 
du monde pour peupler cette ifle-, mais 
Ja mort le prévint , ôc arrêta tous fes 
projets. 

. Les Efpagnols, à qui Pifle de Sainte 
Catherine , occupée par les Aventuriers , 
étoic de la dernière importance, jugèrent 
que ceux-ci pourraient tellement s'y 
fortifier, que rien dans la fuite ne feroit 
capable de les en chafler, Se qu'ainfi ils 
; étoient en danger de perdre toutes les 
Indes : C'eft pourquoi ils réfolurent d'y 
apporter remède avant que le mal au- 
gmentât, Çc pour ce fujetil&équiperent 
une petite Flotte de quatre Navires , 
jnôntés de fix cens hommes , fous le 
commandement de Don Jofeph Sancbe 
JXimenès, Major Général de la Garni- 
fon de Puerto Bello. Outre cela le Préfi* 
dent te Panama y Dom Juan Perez de 

Af 
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i o Hiftoire des Aventuriers * 

Gufman , qui gouvernoit pour lor$ * 
trouva moyen de traiter avqft Saint Si- 
mon , lequel voyant qu'il ne lui vtnoit 
point de fecours, n'en fit aucune diffi- 
culté. De cette manière les Efpagnols 
étoient fûrs de leur fait, & n'eurent pas 
grande peine à fê rendre maîtres de 
Tifle , où bientôt après ils firent de 
grands feux de joie. < 

J'ai eu entre les mains une Relation 
Efpagnole de cette expédition , qu'un 
Ingénieur du Roi avoit faite pour lui 
^préfemer. J'auroi* fuja traduire, &„ 
en groflir ce Volume* mais comme ell% 
n'eft remplie que de bagatelles & de ro- 
domontad»Efpagnoles, je ne m'en fuis 
pas donné la peine, ne voulant rien ra* 
conter ici que de véritable * rien qui ne 
fbit agréable aux curieux qui veulent 
être informés de ce pays , & utile en 
môme temps à ceux qui veulent y aller. 

Quelque temps apTès le Gouverneur 
tte la Jamaïque fit réflexion à ce que 
Manfwelt lui avoit propofé j & crut que 
cette ifle lui pourroit être d'un grand 
fccours. Il y envoya donc un petit bâ- 
timent avec des munitions , quelques 
-femmes, & une commiffion pour Saint 
Simon : mais il ètoit trop tard y car les 
Efpagnols, comme on Y* dit, Ta voient 
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déjà reprife* ils mirent môme à la vue 
de ce bâtiment , le pavillon Anglois , 
& ils le prirent par cette rufe. 

Après la mort de Manfwelt , Mof- 
gan devint le premier de tous les Aven- 
turiers de la Jamaïque. Comme il étoit 
efti mé parmi eux , ils lui propoferent une 
entreprife , l'afllirant qu'ils le feroient 
leur Capitaine , 8c qu'ils lui obéiroient 
volontiers. Morgan y penfa , Se fit en- 
fuite fçavoir à tous les Flibuftiers qui 
voudroient aller avec lui , qu'il avoir 
un deflein de conféquence : il en aver- 
tit aufïï les François & les Anglois , & 
leur donna rendez- vous à .rifle de C«- 
ba. Mais afin que le le&eurpuifle mieux 
connoître cette entreprife , je vais dé- 
crire ici l'état où fe trouve cette ifle 
préfentement. 



CHAPITRE II. 

Defcription de TTJle de Cuba > comme 
elle eft aujourd'hui. 

I'Isle de Cuba, qui eft fituée fous 
^le 500 e degré de longitude , s'étend 
d'Orient en* Occident depuis le ac* 
jufqu'au *3 e degré de latitude Septen* 

A 6 
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1 1 Hiftoire der Aventuriers , 
trionale. Elle a quatre cens lieues Frarv 
çoifes de tour* deux cens de longueur, 
Se cinquante de largeur tout au plus. 
On y voit de grandes montagnes qui 
renferment des mines de cuivre , N d'ar- 
gent & d'orj mais pas une n'eft ouver- 
te. Elle a quantité de prairies, que les 
Espagnols nomment Savanas^ remplies 
de beaucoup de bétail , tant privé que 
fauvage. Elle eft auffi peuplée de fan- 
gliers, de taureaux & de chevaux, que 
rifle de St. Dômingue. 

On y trouve les mêmes arbres, ar* 
brifleaux , plantes , reptiles , oifeaux , in- 
feétes. Mais par rapport aux oifeaux y 
il y en a quantité qu'on ne trouve point 
fur l'autre ifle. On les nomme Mot* 
chxndS) & il s'en trouve de deux fortes. 
La première reflemble à. celle dont j'ai 
parlé } la féconde eft de la grofleur & 
de> la couleur de Pépervier , avec un 
gros bec orangé. 

Ces oifeaux font une grande deftruc- 
tion, & ne font pas comme ceux de 
leur efpece qui ne mangent que des bê- 
tes mortes. Ceux-ci s'attaquent aux 
veaux *& aux Poulains qui n'ont pas 
«ncore la force de fe fàuver* imm ils ne 
peuvent rien faire aux fangliers , qui 
courent dès qu'ils font nés. Les Efpa* 
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puFlibuftièrs. Chap; Iî. % tj 
gnols ont fait inutilement tout ce qu'ils 
ont pu pour les détruire, & nefavent 
d'où ils viennent, car on ne trouve ja* 
irciis leurs nids. 

Onne voit point de corbeaux furcette 
ifle, comme fur celle de St.Domingue* 
& cela eft d'autant plus furprenant^ 
qu'elles font affez voifines l'une de Tau* 
tre. On a remarqué auffi que fur l'ifle 
de la Tortue , qui n'eft qu'à deux lîeues 
de l'ifle de St. Domingue , on n'a ja- 
mais pu élever ni nourrir des cotbeatf x , 
quoique par plaifir plufieurs en aient 
apportés & on ne fait ce qu'ils font de- 
venus, foit qu'ils fe foierit envolés ail* 
r leurs , foit qu'ils foient morts fuf le 
lieu. 

Les Indiens (âuvage* de l'ifle Saint 
Domingue ont voulu peupler celles de 
Saint Vincent , de la Tortue , & de 
Cuba , de ferpents qu'ils ont apportés dés 
ifles de Ste. Lucie & de la Martinique $ 
cependant on n'y. en a point rencontré, 
quoique plufieurs chafîeurs François y 
aient pris garde. Ils rapportent tous 
qu'ils n'y en ont jamais vu , & tien* 
rient qu'ils n'y peuvent vivre. Il eft 
certain qu'on ne trouve dans l'ifle de 
Çub&i aucun animal venimeux. 
. Cette ifle eft entourée d'ane quantité 
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J4 Hiftoire des Aventuriers , 

prodigieufe de très- petites ifles que les 
Espagnols & les François nomment 
CzyexCayes. Elle a auflî de très- beaux ports, 
tes ifles" des rivières & des havres, où Ton voie 
des villes fore marchandes du côté du 
midi vers l'orient > & trois fameufes 
baies, qui pourroient contenir une 
grande quantité de navires j favoir 
Puerto Éfcondilo , qui veut dire porc 
caché, parce qu'on n'en voit point l'en- 
trée qui eft fort étroite j le port de PaU 
me 9 & le beau port de Saint Jago, où il 
y a une ville de même nom, fort mar- 
chande , & où il aborde tous les ans 
plufieurs navires qui viennent des ifles 
Canaries , chargés de vin d'Efpagne , 
avec toute forte de marchand ifes du 
pays. Ils échangent ces marchandifes 
•contre des cuirs, du fucre & du ta- 
bac. 

Le Gouverneur de cette ville dé*» 
pend du Roi directement, & a fous fa 
domination la moitie.de l'ifle, avec le 
bourg de Bayante , les villes au Port 
au Prince , de 4 los Cayos , & Baracoa. 
Quant à la juftice politique & civile, 
elle dépend de l'audience préfidiale de 
Saint Domingue. il va auflî un évê* 
que, dont Pautoiité oc la turifdiâiort 
s'étendent dans toute l'étendue du gou- 
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vernement .• Tour le commerce que font 
ces villes & ces bourgs , ne confifte 
qu'en cuirs , en fucre , en tabac , ÔC 
en confitures feches, qui fe tranfpor- 
tent en plufieurs endroits de PAméri- 
que -j & même en Efpagne. Cette ville 
a été autrefois pillée par les Àventu- 
riers de la Jamaïque, quoiqu'elle foit 
gardée d'un pofte avantageux & for- 
tifié t qui défend l'entrée de fon port. 

Sortant du port de Saint Jago^ & 
allant le long cte la côte, on rencontre 
une grande pointe qui s'avance en mer* 
c'eft ce qu'on appelle le cap de Crux 9 
& il eft très-dangereux d'y aborder, i 
caufe de quantité de récifs qui font aux 
environs. En doublant ce cap on en- 
tre dans une grande baie appellée le 
-Golfe de Saint Julien , remplie de pe- 
tites ifles où les Aventuriers vont iou- 
vent raccommoder leurs navires. 

Dans le fond de ce golfe eft le bourg 
de Bayante que j'ai déjà nommé, & de 
Vautre côté en fuivant la côte eft le port 
de Sainte Marie , qui eft celui de la 
ville nommée le Port au Prince , ville 
champêtre au milieu des prairies où 
les Efpagnols ont quantité de hatos f 
qui font des lieux, comme j'ai dit ail* 
'leurs* où ils nouruflent des btètes à cor- 
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*i 6 Hijtoire des Aventuriers * 
lies pour en avoir leïuif & les cuirs. Ils 
en ont encore d'autres nommées Mate- 
rias 9 qui font des lieux, où leurs Bou- 
caniers fe retirent pour tuer des bêtes 
fauvages , 8c y faire fécher les cuirs* 
C'elt de là que viennent tous ces cuirs 
qu'on eftime tant en Europe, & qu'on 
nomme cuirs de Havane \ parce que de 
la ville du Port au Prince on les porte 
à la Havane , qui eft la ville capitale 
de cette ifle , afin d'être embarqués 
pour l'Efpagne, d'où ils paflent dans 
toutes les autres contrées de l'Europe» 

Le long de cette mêmecôte on trou* 
ve le bourg du Saint E/prit, & la pe- 
tite ville de la Trinité , qui a un allez 
beau port, fort acceffible & très-com- 
mode pour les navires. Elle a aufli une 
rivière très- belle & fort poiflbnneufe. 
Tout le trafic du bourg 8c de cette ville 
ne confïfte qu'en tabac , que Ton tran im- 
porte en tous les endroits des Indes , 8c 
même en Efpagne, où on le met en 
poudre. C'eft ce bon tabac qu'on a par 
toute l'Europe, 8c qij'on nomme tabac 
de Seville. 

Dans l'Amérique on en ufe fort peu 
en poudre 5 mais on y fume beaucoup. 
Des feuilles de tabac qui-ne font point 
filées comme celles qu'on nous apporte 
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des ifles Françoifes & Angloifes , on fait 
de petits boulets roulés que les El fa* 
gnols nomment Gigarros , & qui le fit* 
ment fans pipe. Plulieurs navires char* 
gent de ce tabac tous les ans 9 ce qui 
accommode aflez les habitans de ces 
deux places. 

A dix ou douze lieues de la Trinité il 
y a un port nommé par les Efpagnols le 
Golphe de Xagua , & par les François le 
Grand Port. J'avoue que jamais je n'en 
ai vu un fi beau ni fi commode. Son en- 
trée eft comme un canal de la portée 
d'un canon de trois livres de balle , fa lar- 
geur d'une portée de piftolet. Le canal 
eft bordé de rochers,auffi égaux entr'eux 
que le feraient des murailles faitesex près; 
ce qui forme une efpece de quai des 
deux côtés. Il y aaffefcde profondeur 
pour y faire entrer les plus grands na* 
vires. Au-dedans du canal on trouve 
une grande baie environnée de terre 
haute y elle contient plus de fîx lieues 
de circuit, 6c au milieu il y a une pe* 
tite ifle où les navires peuvent don* 
ner carène, & prendre la meilleure eau 
du monde. Aux environs du port les 
Efpagnols ont des parcs , où ils, nour- 
rirent des porcs. Ils nomment ces lieux 
Çoral^ ils ont ordinairement un payfoa 
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avec fa famille pour gouverner ce co* 
rai , qui confifte en trois ou quatre 
grands parcs, fait de certains pieux de 
rarbre nommé Monbain^ lefquels étant 
plantés en terre prennent auflî- tôt raci- 
ne, comme les Taules en Europe. De 
cette manière ils font des palliflades , 
qui par fucceffion de temps deviennent 
de grands arbres. Leurs porcs ne leur 
coûtent rien à nourrir $ car ils n'établie 
fent leurs coraux qu'en des lieux où il 
fe trouve quantité de palmiftes , lata- 
niers , brignoliers , cormiers , mon- 
bains , mamainniers , abricotiers, ge* 
nipayers , acomas & plufieurs autres. 
Ces arbres, dont les uns ceflent de 
fleurir quand lès autres commencent , 
produifent pendant tout le cours de 
l'année des femences de toute efpece , 
dont les porcs vivent j de forte que ce- 
lui qui gouverne le corai n'a autre chofè 
à faire que de les laifler aller le matin | 
il les rappelle le foir , & ils ne man- 
quent jamais de revenir. Quand il n'y 
a gueres de graine , & que tous les ar- 
bres n'en fournirent pas également, il 
leur donne un peu de millet. 

Il y a des Espagnols à qui ces coraux 
valent plus de cinq à fix mille écus par 
an, fyns faire grande* dépenfe * mais 
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auffi ils courent rifque d'être pillés par 
les corfaires , qui viennent enlever les 
bêtes pour ravitailler leurs vaifleaux. 
Les porcs ont beau être cachés au milieu 
des bois, les corfaires ne biffent pas 
de les trouver j car lorsqu'ils prennent 
quelque Efpagnol , ils lui donnent la 
gêne pour lui faire déclarer le lieu où 
ils font, & celui-ci les y conduit. 

Depuis le portdeXagua jufqu'àAfa- 
tamam il y a beaucoup de coraux. 
Vis-à-vis de Mat a ma no on voit l'ifle de 
Pinos^ ainfi nommée à caufe des pins 
qu'elle produit en abondance. Cette 
ifle n'eft point habitée, on y voit feu- 
lement quelques Efpagnols qui y vont 
pêcher des Tortues. Il y a aufli des en- 
droits où les Aventuriers vont fouvent 
raccommoder leurs vaifleaux. 

Cette ifle eft pleine de crocodiles , 
«qui ne vont que rarement à l'eau , 8c 
qui font bien différents de ceux qu'on 
appelle dans l'Amérique Caymans $ car 
ils ne fentent point le mufe comme 
^ux , & au lieu de fuir les hommes ils 
courent après eux \ ce qui nefe remar- 
que d*ns toute l'Amérique , que fur 
cette ifle feulement. On a vu beaucoup 
de gens qui en jtfjt^té mangés, comme 
j'en rapporterafdans la fuite un exempte 
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dont j'ai été témoin. Il y a déjà long- 
temps que les Efpagnols ont voulu la 
peupler de bœufs & de vaches $ mais 
ces animaux les détruifent de manière 
qu'on n'y en trouve que très- peu. 

Le terroir de cette ifle eft fablon- 
neux j ce qui fait qu'elle ne produit que 
des pins, des petits arbres, & quantité 
de grandes herbes que la chaleur du 
foleil a bientôt deflechées. Depuis cette 
ifle jufqu'au cap de Corientes il y a en» 
core plufieurs coraux , parce que le pays 
y eft bon & très-beau. Ce cap eft une 
pointe à la bande du fud-oueft de cette 
ifle, où tous les navires qui y viennent 
de la côte du continent de Caraco ou 
de Carthagene , s'arrêtent quelquefois 
pour aller enfuite à la Havane. De là 
on va au cap de Saint Antoine , qui eft 
à la pointe de l'occident de l'ifle, depuis 
laquelle jufqu'à la Havane il y a plu- 
fieurs beaux ports. 

La Havane eft la ville capitale de 
l'ifle de Cuba, & une des plus belles 8c 
des plus grandes de toute l'Amérique* 
On tient qu'il y a plus de vingt mille 
habitans , c^eft là que tous les navires 
qui partent de TEfpagnepour l'Améri- 
que, viennent mouiller en dernier lieu, 
afin d'y prendre ce dont ils ont befoia 
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. pour retourner en Efpagne. Cette ville 
gouverne la moitié de Pifle , & a 
tous elle , le Saint Efprit , la Trinité , 
Saniïa Crux y & plufieurs autres petits 
bourgs ôc villages. On y entretient 
beaucoup de petits vaifleaux qui navi- 
guent à Campêche , à la Ntmvelle Efpa» 
gne & à la Floride y où cette ville trafi* 
que. Elle a un gouverneur qui dépend 
immédiatement du roi , & une forte 
garnifon , avec trois châteaux, deux du 
côté du port , 8c un du côté de la terre , 
for une éminence qui commande au port 
$t à la ville. 

Depuis cette ville jufqu'à la pointe 
<le Mayefi) qui eft à l'orient de l'ifle, 
on ne rencontre de confidérable que la 
fameufe baie de Maîaça , où le célèbre 
Piçters Heyn, amiral deHollande, bat- 
tit la flotte des galions du roi d'Ef- 
pagne,êclapritprefque toute en 16175 
ce qui remit les Provinces -Unies en 
état de lui faire la guerre , par les ri- 
chefles immenfes dont cette flotte étoit 
chargée. Ceift en ce lieu que toutes les 
flottes des galions vont prendre de 
l'eau i pour pafTer enfuite par le canal 
de Bahama, afin de retourner en Efpa- 
gne. Depuis là jufqu'à la pointe de 
Mayefi) on trouve Santta Crux. Voici 
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pourquoi on lui a donné ce nom. 
Crux? U Un foldat de mauvaife vie de la pro- 
?!m f£ v * nce de Char cas , craignant la juftice 
i«t. qui le recherchoit pour fes crimes, en- 
tra bien avant dans ce pays, & fut bien 
reçu de ceux qui l'habitoient. S'étant 
apperçu que ceux-ci fouffroient beau- 
coup d'une grande difette d'eau, & que 
pour en faire tomber du ciel ils fai- 
foient quantité de cérémonies fuperfti- 
tieufes, il leur repréfenta que s'ils voû- 
taient faire ce qu'il leur diroit , auffi- 
tôt ils en auroient en abondance. Us y 
confentirent , à l'inftant lé foldat fie 
une grande croix, qu'il planta en un 
lieu éminent, leur difant qu'ils fiflenc 
là leur adoration , & qu'ils demandaf- 
fent de l'eau, ce qu'ils firent. Dans le 
môme inftant ^chofe merveilleufe ! il 
plut exceffivement, & depuis ce temps 
là ces peuples ont eu tant de dévotion 
à la Sainte Croix , qu'ayant eu recours 
à elle dans leurs befoins, ils ont obtenu 
tout ce qu'ils fouhaitoient ,ils ont rompu 
leurs idoles, ils ont demandé des prédi- 
cateurs & le baptême. C'efl> là l'ori- 
gine du nom de Sainte Croix , que cette 
province porte aujourd'hui. Dieu le 
fert des plus petites chofes pour opérer 
les plus grandes , & des méchants me- 
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mes pour faire le bien. Enfin il ne laifle 
jamais ces méchants impunis , car il 
n'eft pa$ hors de propos d'ajouter , que 
ce foldat dont la providence s'étoit fervi 
pour opérer ce miracle , n'étant pas 
devenu meilleur, fortit de la province 
de Charcasj 8c ayant perféveré dans le cri- 
me, a été pendu publiquement zuPotofil 
Après Sanfta Crux on trouve la ville 
des Cayes de Baracoa. 11 y a le long de 
cette côte quantité de petites ifles nom- 
mées les Cayes du Nord , où les Aven- 
turiers vont fouvent chercher fortune. 
Ils y prennent des barques chargées de 
cuirs 8ç de tabac pour le compte de la 
Havane, ou de l'argent pour acheter 
ces marchandifes $ & c'eft cet argent qui 
tente le plus les Aventuriers. En voilà 
aflez pour faire comprendre au leéfceur 
ce que c'eft que Pifle de Cuba. 



CHAPITRE III. 

La prife de la ville du Port au Princ* 
far Morgan 

MOrgan, comme j'ai déjà dit, 
voyant Manfwelt mort, réfolut 
avec fon confeil de faire une defcente 
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fur les terres des Efpagnols $ il équipa 
un vaifleau , donna rendez- vous aux 
Aventuriers dans les Cayes de l'ifle de 
Cuba> 8c*dans le peu de temps qu'il fut 
là, il forma une flotte de quatre vaif- 
feaux montés de fept cens homrties, 
tous contens de lui , & réfolus de le fui- 
vre ôc de lui obéir. 

Alors on fit une chafle- partie géné- 
rale , qui contenoit ce qu'on donneroit 
au Commandant, & à chaque équipage 
en particulier. On en fit une à l'é- 
gard du capitaine du vaifleau. Il fut 
réglé dans la chafle- partie générale, 
qu'on puniroit quiconque feroit quelque 
mauvaife aûion , comme de tuer ou de 
blefler. Ce fut pour éviter les querel- 
les qui pouvoient naître, comme au- 
trefois entre les deux nations Angloife 
.& Françoife dont cette flotte étoic 
compofée , & qui avoient empêché l'exé- 
cution du deflein qu'on avoit formé 
fur Carthage. Chacun en tomba d'ac- 
cord'j les officiers François ajoutèrent, 
que fi quelqu'un des leurs commettoic 
quelque chofe. qui fût contre l'équité, 
non- feulement ils autoriferoient Mor- 
gan à le punir , mais même qu'ils lui 
prêteroient main forte. 
. Tout étant ainfi conclu on tint con* 

feil, 
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fèil , au fujet de la place qu'on atta- 
quèrent , on propofe celle de Panama , 
parce qu'elle étoit facile àfurprendrede 
nuit , & qu'on ppurroit enlever le Clergé 
& tous les moines $ qu'avant que les 
forts fuflent en état de fe défendre on 
auroit le temps de fe fauver j 8c que la 
rançon qu'on tireroit de ces gens- là fe- 
roit fuffifante,& vaudroit mieux que le 
pillage que l'on feroit dans une petite 
ville. Cependant perfonne n'appuya 
cette entreprife 5 on propofa enfuite le 
Port au Prince -, ville champêtre de Deffein 
Tifle de Cuba, où Ton repréfenta qu'il vw* dû 
y avoit beaucoup d'argent, parce qu'il pjjjjg^ 1 
s'y feifoit un grand commerce de cuirs % , 
& qu'étant éloignée du bord de la Mer, 
les Efpagnols ne fe défieroient point 
qu'on les vint jamais attaquer * ce qui 
en facilîteroit beaucoup la prife. Ce 
deflein fut approuvé de tous les Aven- 
turiers , qui fe préparèrent pour l'exé- 
cution. 

Morgan fit lever l'ancre, & la flotte 
alla mouiller tant au port de Sainte 
Marie , qui eft le port de la. ville 
dont nous parlons, que dans les peti- 
tes ifles qui font vis-à-vis, fans ap- 
procher de terre , de peur d'être de- 
couverts par les chafleurs Efpagnols qui 
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.ne s'écartoient pas du bord de la mei> 
(wt™ La nuit., un Efpagnol qui avoit ité 
Ef p|~ quelque temps prifonnier avec les Aven- 
gn0 ' tûriers Anglois, fe ietta à l'eau,, 6c na- 
gea d'abord à une de ces' petites ifles^ 
, de là à la grande,, où il alla .prompte* 
ment donner avis; au Port au Brime de 
ce qui fe paffbit* car depuis le temps 
qu'il etoit avec ces .gens , il avoit appris 
un peu d' Anglois. 

Le gouverneur fe mit promptement 
€n défenfe $ il ordonna aux bourgeois 
de prendre les armes 4 il demanda du 
fecoursaux lieux voifins^ ôc en peu de 
temps il mit huit cens hommes fur 
pied, fit couper les arbres qui étoient 
* fur le grand chemin , & faire des em- 
bufcades, afin de repoufler l'ennemi. 11 
imrchoit à la tête de tous ces gens dans 
une grande prairie, 6c attendoit les 
Aventuriers , bien réfolu de les empê- 
cher d'aller jufqu'à la ville. 

Les Aventuriers trouvant le chemin 
couvert d'arbres, virent bien qu'ils 
étoient découverts > Ils ne perdirent 
pourtant pas courage , ils prirent leur 
chemin au travers des bois, & en peu 
de temps ils arrivèrent à la Savane % 
c'eft-à-dire , à la prairie, où les Efpa- 
gnols étoient en bon ordre. 
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Le gouverneur fit auffi-tôt environ- Aventu- 
rer les Flibuftiers par fa cavalerie, mais f^éT 
ils n'en furent point épouvantés j ils ■£££*■ 
commencèrent à battre la caifle, heV" 
déployer leurs drapeaux, & à donner snolc# 
de toutes parts fur les Efpagnols, qui 
tinrent ferme & fe défendirent bien au 
commencement j mais voyant que les 
Aventuriers ne portoient prefque pas 
un coup à faux , ils prirent la fuite fie § 
'fe réfugièrent dans leur ville, ou ren- 
fermés dans les maifons ils tiroient par 
les fenêtres. 

. Les Aventuriers enflés de ce premier 
-fuccès , firent mine de brûler la ville , 
"& ils l'auroient fait , fi les Efpagnols ne 
fe fuflent rendus. On les chafla dans la 
grande églife , où on les tint prrfon- 
"niers. Cependant les Aventuriers pil- 
loient les maifons > mais ils n'y trou- 
voient point d'argent , les Efpagnols 
Tavoient *çaché ; car malgré l'embar- 
ras où les jette le foin de fe détendre, ils 
ne manquent jamais de prévoyance à 
cet égard. Les Aventuriers donnèrent 
la gêne à plufieursd'emr'eux , pour leur 
faire confefler où étoit leur argent. Les 
moines s'étoient fauves & Ton n'en 
pouvoit prendre aucun , quoiqu'on al- 
lât tous les jours en parti contre eux. 

B a 
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Le pillage dura quinze jours * enfui- 
te de quoi Morgan fit demander aux 
principaux prifonniers la rançon de la 
ville , menaçant de la brûler en cas de 
refus. Ils députèrent quelques-uns des 
leurs pour en convenir , & outre la 
fomme qu'ils donnèrent , ils amenèrent 
au port de Sainte Marie , où étoient 
fes .vai fléaux , cinq cens vaches pour 
les ravitailler; car lefeflêin de Morgan 
étoit de faire quelque defeente ailleurs , 
n'étant pasiatisfait de ce qu'il avoit pris 
au Port au Prince. 

Les Aventuriers demeurèrent quel- 
que temps à la rade du port de Sainte 
marie, pour tuer ces vaches & les fa- 
ler. Cependant ils fe divertifloient $ car 
ils font de bonne humeur quand la for- 
tune leur eft favorable. Quelquefois les 
François & les Anglois fe querelloient 
enfemble $ mais l'accord fait entre les 
deux nations les contenoit dans leur 
devoir. Cet- accord n'empêcha pas qu'un 
Flibuftier Anglois ayant eu différend 
avec un François, ils ne convinrent en- 
femble de le vuider par un duel $ mais 
l'Anglois ne fe jugeant pas fi fort que 
le François qui étoit très adroit à tirer, 
il le tua d'un coup de fufil par derrière, 
en allant au lieu qu'ils avoient choifi 
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pouf fe battre. Les François s'en étant 
apperçus s'en plaignirent à Morgan , 
qui fit cafler la tête à l'aflaflin en pré- Punition 
fence de tous ceux de fa nation , dont ££•£ 
quelques-uns en témoignèrent du mé- 
contentement. Cependant cette affaire 
njeut pas de plus grandes fuites , cha-„ 
cun fut fatisfait de part & d'autre , ou 
du moins fit femblant de l'être. 

LesEfpagnols payant pas achevé de 
payer la rançon de la ville 5 faifoient 
attendre Morgan ^ difant que leur mon- 
de étoit difperfé , & qu'ils nepouvoient 
pas fi tôt apporter cette fomme. Mais 
quelques-uns des gens de Morgan ayant 
été en parti, amenèrent un efclave noir 
chargé d'une lettre pour ceux du Port Leur# 
au Prince , que le gouverneur de Sant { g** ç *r 
Jago leur écri voit , ce par laquelle il leur 
donnoit avis de prolonger le plus qu'ils 
pourroient le payement de la rançon, 
ajoutant que dans peu il viendroit les 
fecourir en perfonne 5 avec aflex de 
monde pour défaire entièrement leurs 
ennemis. 

Morgan ayant lu cette lettré, prefla 
les Efpagnols quMl avoit en otage pour 
la rançon. Cependant il fit embarquer 
fon butin de peur d'inconvénient > 8c - 
voyant qu'on les payoit toujours de 

B 3 
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paroles, il fe hâta de faler 8c de faire 
embarquer la viande, afin de fe tirer *' 
de là 5 car il rie vouloir pas fe battre, à 
moins qu'il n'y eût quelque chofe à 
gagner. 

Les Flibuftiers s'embarquèrent fans 
attendre le gouverneur de Sant-Jago , 
& allèrent -fur une petite ifle examiner 
à quoi montait leur prife. Ils trouvè- 
rent qu'ils avoient cinquante à foixante 
mille écus, tant en argent monnoyéque 
rompu, fans le pillage des étoffes de 
foye , d$* toiles , : oc des autres marchan- > 
difes qui montoient encore à beaucoup 
plus que cela. Ils partagèrent ce butin , 
& n'eurent chacun que foixante ou qua- > 
tre-vingts écus $ ce qui ne fuffifoit pay 
pour payer leurs dettes. 

Morgan qqi n'avoit pas envie de re- 
tourner à la Jamaïque avec fi peu de 
chofe, propofa à fes gens de faire une 
autre defeente. Tous- les Anglois en 
étoient d'accord 5 mais beaucoup de 
François, mécontens de cette nation, ne 
voulurent pas y confeûtjr, 8c comme ils 
avoient leurs propres équipages & leurs - 
bâtimens, ils aimererft mieux aller en 
AMiiois courfe que de fuivie Morgan , quoi- 
^oisï; qu'il fe montrât toirjours^affeftionné 
iépa- p OUr eux ^ & <ju*il les protégeât en de* 
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oecafions même où ils n'àvoient pas 
trop raifon * ce qui donncdc auffi de la 
jsloufietiux Anglois. Ainfi Morgan en; 
voulant contenter tout le monde 9 ne 
contenta perfonne. 



CHAPITRE TV. 

La frife de Puer0- Bello d'ans Viflhme 
de Panama. 

QUoiqu E^laCéurs-François euffent 
quitté Morgan, il nelaifla pas de< 
pourfuivre Te deflein qu'il avoit d^ 
faire une nouvelle deicente. Il propo&à. 
Tes Anglois d'aller à la ville de Puerto* 
Mellon leur diftnt qu'à h vérité la place-^ 
étoit forte, mais qu'il y atifljfefnoyeni 
d,e lafurprendre, & qu'en casque l'af- 
faire manquât k retraite étoit faeile. 
Tous confentiveot à (à proportion. En 
effet ils ne demandaient q*ie de l'argent 
& ils voy oient bien qù*et> prenait cette- 
place y ik en auroient beaucoup , par- 
ce que c'eft une des plus riches des Indes. 
Etant donc tous dans la réfolution. 
d'acquérir du bien ,.& Morgan plus que 
les autres, (^ar ileiat avoit befoin pour 
entretenir la dépeufe qu'il faiCoit ordir 
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nâirèment à la Jamaïque ) il fit lever 
l'ancre à toute fa flotte , qui étôit de 
huit petits vaifleaux. Un Aventurier 
de la Jamaïque , qui revenoit de Campê~ 
ehe, s'étant trouvé à fa rencontre, il lui- 
découvrit fon deflein, & ITAventuriêfr 
confentitdelefuivre. Avec le bâtiment 
ée celui-ci, qui étoit un des plus grands 
de fa flotte, il fe vit à la tête de neuf 
vaifleaux, & de (Jua^p censfoixante Se 
dix hommes, parmi lefquels il fe trouva 
encore un aflez grand nombre dé Fran- 
çois. Les chofesen cet état, Morgan fit 
voile vers Punto-Bello. C'eft une petite 
ville bâtie fur le bord de la mer Océane 
du côté du nord de Pifthme de Panama y 
à la hauteur de dix degrés de latitude 
feptentrionale. Elle eft fituée fur une 
Baie, à Mdrèouchure de laquelle il y 
a deux châteaux qui font très-forts ; 
fans compter un troifieme fort , bâti 
fur une petite émineneequi commande 
la ville. Les galions du roi d'Efpagne 
y vont tous les ans charger l'argent que 
l'on mené des mines du Pérou à Pana~ 
a»*, & qui eft apporté par terre à cette 
ville fur des mulets, afin d'y être char- 
gé pour PEfpagne. 

Toutes les marchandifes qui y vien- 
nent pour le Pérou, y font aufli dé* 
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chargées , & portées par la même corn* 
modité des mulets à Panama , pour être 
chargées fur des Galions de la mer du 
fuà 9 &c rapportées au ferou , au CkiLy 
&,en d'autres lieux de la domination 
du Roi d'Efpagne, dans .cette grande 
mer , où il eft le feul Roi de toute la 
Chrétienté qui ait des colonies. Il n'y 
a proprement en ce lieu que des maga- 
fins pour les marchandifes > car ceux, 
à qui elles apparemment demeurent 
tous à Panama, ne pouvant pas féjour- 
ner ïà à caufe que le lieu eft déplaifant 
& mal-fain, étant environné de mon-: 
tagnes qui dérobent la vue du foleil y 
Se empêchent les rayons de cet aftre de 
purifier Pair. 

Il ne laifle pas d'y avoir quatre Cffts 
hommçs capables de porter les armes, 
outre la garnjfon qui eft toujours de 
trois à quatre cens foldats pour garder 
les forts & la ville. Il y a un Gouver- 
neur qui dépend du Préfident de Pana~ 
ma r oc deux Caftillans* c'eft-à-dire, 
Gouverneurs de châteaux qui dépen- 
dent immédiatement du roi d'Efpagne, 

Quand les galions arrivent , ce lieu 
eft comme une foire, où les marchands 
abordent de tous côtés. Ils y louent des 
chambres 5c des boutiques » mais les 
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habitans qui ont des maifons en ce lieu 
en tirent plus de profit qu'aucun mar- 
chand , car il n'y a G petite chambre ou 
boutique qui ne rapporte au moins 
quatre ou cinq cens écus de loyer pour 
fix femaines ou deux mois au plus que 
les galions (ajournent en ce lieu, où 
Von ùloferoit demeurer plus lojig-temps 
à caufe des maladies qui y Aït viennent 
dans ces occafions. 

Voilà ce que je npis dire dç plus cer* 
tain touchant la ville de Puerto-Bello ; 
'A ne refte qu'à faire voir de quelle ma- v 
niere Morgan y eft entré, & s'eneft 
rerâiu maître avec fi. peu de forces. 
c™- Par bonheur il avoit avec lui un An- 

omre de t . . j 

Morgan glois , qui peu de temps auparavant pn- 
Srife de"> hnier àPuerto-Bello, s'étoit échappé 

BeTi rt °" P ar ' e ne ^" S ^ Ue ^ mo y en 5 & favoit 
parfaitement bien les détours de cette 
côte. Ce n'eft pas que Morgan les igno* 
rat ; mais il fe laiflbit toujours conduire 
par celui-ci, à caufe qju*il y avoit été 
plus long-temps que lui. 

Cet homme fit en forte que la flotte 
de Morgan arrivât fur le foir au port 
de Naos , où il n'y a perfonne , & qui 
n'eft éloigné de Putrto-Bello que de 
douze lieues. De là ils navigerent le 
long de* la côte * à la faveur d'un petit 
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vent de terre qui s'élève la nuit , juf- 
qu'à un port qui n'eft qu'à quatre 
lieues de ce dernier , & qu'on nomme 
el Puerto del Ponton. 

Dès qu'ils y furent arrivés , ils dé- 
barquèrent promptement , fc jetterent 
dans leurs canots, & ramèrent avec le 
moins de bruit qu'ils purent jufqu'à 
un lieu nommé el Efiera de Longalemo^ 
où ils mirent pied à terre. Vefs le milieu 
de la nuit chacun prépara fes armes. Se 
en cet état ils s'avancèrent vers la ville * 
conduits par cet Anglois qui favoit 
bien les chemins. 

Après avoir marché un peu de temps, Semi- 
r Anglois les fit arrêter, & alla lui qua- UyUu 
trieme à une fentinelle avancée , qu'il J^ J 
enleva fans être découvert. La fenti- 
nelle amenée à Morgan lui dit que la 
garnifon de la ville étoit en bon état; 
mais qu'il y avoit peu de bourgeois > &. 
qu'affiné ment il la pourroit piller mal- 
gré les forterefles. Morgan fit lier ce - 
prifonnier , & l'obligea de fervir de guide 
à fes gens, l'aflurant que s'il les condui- 
foit mai , fa vie en répondroit % qu f au 
contraire s'il les menoit bien , ils lui 
donneroient récompenfe, & l'emme- 
neroient avec eux , afin que les Efpa* 
guols ne lui fiflent aucun mal. 

B 6 
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Ce prifonnier marcha devant & fît 
le mieux qu'il put* mais il lui fuc im* 
poflîble d'éviter une redoute remplie de 
loldats , du nombre defquels il étoit 
lui-même. Ces foldats étant venus le 
relever & ne le trouvant pas, jugèrent 
bien qu'il y avoit quelque chofe qui 
n'alloit pas bien , & eurent ainfi con- 
noiflance des Aventuriers. Morgan leur 
envoya le'prifonnier pour leur dire de 
fe rendre fans faire de bruit , ou qu'il 
ne leur donneroit point de quartier $ 
mais ils ne voulurent rien entendre, 6c 
commencèrent à tirer avec quelques 
pièces de canon & leurs moufquets , 
pour avertir au moins la ville, & obli- 
ger les bourgeois & la garni fon à les 
venir fecourir avant tjue les Aventuriers 
les euflent pris. Mais la réfiftànce ne 
^rentu- fut pas longue j car une partie des A ven- 
ftu r ttr°îa turiers paffa la redoute pendant que 
ledoutc. i' autr e la fit fauter avec tous les Efpa- 
gnols qui étoient deffus. 

De cette manière ils arrivèrent à la 
ville comme l'aurore commençoit àpa- 
roître 5 & trouvèrent la plupart des 
bourgeois encore endormi». La garni- 
fon s'étoit retirée dans les forts , 8c 
commençoit déjà à canoner fur la ville* 
Les Aventuriers ne s'amufertnt point 
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à piller, une partie fe rendit prompte- 
ment aux couvens , où ils prirent les 
religieux, & les femmes qui s'étoient 
réfugiées avec eux, pendant qu'une au- 
tre partie faifoit des échelles pour efca- 
lader les forts. Ils tentèrent d'en pren- a«^ 
dre un en voulant brûler les portes 5 mais Srr§ t e 
comme elles étoient de fer, ils ne pu-ïe fi 8ï?" 
rtnt en venir à bout. D'ailleurs, quand »<*><**• 
ilsapprochoient des murs , les Efpagnols 
leur jettoient des pots pleins de pou- 
dre , auxquels ils avoient attaché des 
mèches ardentes. Plufieurs Aventuriers 
en furent brûlés; cependant l'avantage 
qu'ils avoient fur leurs ennemis j c'eft 
que fi quelque Efpagnol paroifloit à 
une embrafure , c'étoit toujours un 
homme de moins. * 

Pendant que les uns étaient ainfi oc- 
cupés , les autres travailloient à force 
pour faire les échelles, qui furent bien- 
tôt prêtes. Morgan leur fie dire que s'ils 
ne vouloient pas fe rendre, il alldit 
faire mettre des échelles portées par les 
religieux 8c paroles femmes, & qu'il 
ne leur dbnneroit point de quartier. Ils 
répondirent* qu'ils n'en vouloient pas 
fion plus. Alors Morgan exécuta ce 
qu'il avoit dit $ pendant qu'une partie 
de fon monde prenoit garde aux em- 
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brafures, pour empêcher les EfpagnoU 
de charger leur canon, n'en chargeant 
aucune pièce qu'il ne leur en coûtât 
y ou 8 hommes pour le moins. Il efl; 
vrai que Us Aventuriers, qui n'étoient 
nullement couverts, pcrdoicnt bien du 
monde. 
Lesmoî- Ce combat dura depuis la pointe du 
les fem- jour jufqu'à midi : alors les échelles 
£rt P de$étant pièces , on les fit porter par les 
échelles femmes, par les moines, 8c -par les pre- 
mier très , croyant que quand ceux qui 
lade. étoient dans les torts verraient ce fpec- 
tacle , ils fe rendroient de peur de bief-; 
fer des gens confacrés à Dieu : mais, ils 
ne laiflerent pas de tirer comme aupa- 
ravant. Les religieux leur crioient de 
fe rendre, leur remontrant que ç'étoit; 
leurs frères qu'ils maflacroient : rien ne 
les toucha. 

Quand on pofa les échelles, ils jet- 
terent une fi grande quantité de pots à 
feu, qu'il y eut beaucoup de monde 
brûlé , tant des Efpagnols même de la 
ville, que des Aventuriers. Les échel- 
les étant pofées, quelques Efpagnols 
voulurent paroître pour empêcher 1-ef- 
calade , Se précipiter du haut-en-bas 
, ceux qui monteroient : Mais ceux des 
Aventuriers qui foûtenoient les aflail- 
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lans, tuèrent tous les affiégés qui paru- 
rent fur les murailles. Ainn les aflaillans 
montèrent généreufement , munis de 
grenades, de piftolets , & chacun d'un 
bon fabre, & d'un courage plus fur que 
tout cela. 

Ils jetterent d'abord quantité degré- Av ^J u . 
nades dans le fort , qui firent un grand riers 
effet 5 puis le fabre & le piftolet à la Sent ut 
main, ils fautèrent dedans malgré le$^ ut# 
Efpagnols, qui les repouflbient avec des 
piques , & en jettoient à la vérité quel- 
ques-uns de haut-en-bas. Dès que lea 
Éfpagnols virent que leur canon leur 
étoit inutile, ils auroient dû fe rendre $ 
mais ils n'en voulurent rien faire , par- 
ticulièrement les officiers, qui contrai- 
gnirent les foldatf de fe battre jifqu'à 
la fin. 

Les Aventuriers fe voyoient maîtres 
du premier fort, qui paroiflbit le plus 
avantageux , parce qu'il étoit fur une 
petite éminence,& qu'il commandoità 
l'autre, bâti feulement pour défendre 
' l'entrée du port. Cependant il falloir 
encore le gagner pour faire entreries 
vaifleaux ; car ils étoient obligés de fé- 
journer.là, à caufe de la quantité de 
blefTés qu'ils avoient. Ils allèrent donc 
à l'autre fort, qui tiroit toujours* mais 
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fans beaucoup d'effet* & fommerentle 

gouverneur de fe rendre , l'aflurant 

qu'on lui donneroit quartier. Mais il 

n'en voulut rien faire non plus que les 

autres, 8c les Flibuftiers furent obligés 

de prendre ce fort de la même manière 

que le premier : cependant avec plus de 

facilité, car le canon de celui-ci leur fer- 

vit fi bien, que l'autre ne put pas ré fi (1er 

^f^". longtemps, quoique les officiers de ce 

fiftance fécond fort fe défendiflent auffi vigou- 

pagnois'reufement que ceux du premier , & fe 

fiflent tous tuer, dans la vue qu'il leur 

étoit plus glorieux de mourir en cette 

occafion que fur un échaffaud. Ce fut 

• ce que le major Caftillan répondit à fa 

femme & à fa fille, qui le follicitoient 

de fe^endre. * 

Les Aventuriers étant maîtres de ce$ 
deux forts, le refte ne tint guères 5 le 
combat fut terminé fur les trois heures 
après midi par la viftoire qui demeura 
aux Aventuriers. Ils renfermèrent tous 
les prifonniers dans un des châteaux , 
mettant les gommes & les femmes fépa- 
rément , & leurs ble(Tés dans un 1 eu 
voifin, avec dès femmes efclaves pour 
les fervir. Après quoi ceux qui n'é- 
toient point blefles commencèrent à fe 
doaner carrière , fie à faire débauche 
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de vin & de femmes tant que la nuit 
dura > enforte que s'il étoit feulement 
furvenu cinquante Efpagnols auffi bra* 
ves que ceux qui avoient défendu les 
forts, ils auroient maffacré facilement 
tous les Aventuriers. 

Le lendemain matin Morgan fit en- J$£?*" 
trer fes vaifleaux dans le port , pen- "«uxfait 
dànt que fes gensétotent occupés à pH- fcïTaif- 
1er la ville, Se à amafler l'argent qu'ils £™ x l# 
trou voient dans les maifons pour l'ap- **>"• 
porter dans le fort. 11 donna ordre de 
réparer les débris des forts , & de re- 
mettre le canon en état 5 afin que s'il 
venoit quelque fecours aux Efpagnols , 
il pût fe défendre. 

Après qu'ils eurent amafTé tout ce 
qu'ils avoient trouvé, ils prefleren#les 
principaux bourgeois d'avouer où leur 
argent étoit caché. Ceux qui ne vou- 
loient rien dire , & qui peut-être n'a- 
voient rien , furent mis à la gêne fi 
cruellement que plufieurs en mouru- 
rent, ôc que d'autres en furent eftro? 
pies. Les Aventuriers fe ménagèrent (î 
peu, & firent dès le premief abord un 
tel dégât des vivres qu'ils trouvèrent 
dans ce petit lieu , à qui la campagne 
fournît abondamment les chofes nécef- 
faires à la vie , qu*au bout de quinze 
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jours mourant de faim., ils fe virent 
contraints de manger les mules & les 
chevaux. 

Quelques - uns d'eux alloient à la. 
chafle, pour tuer des bœufs ou des va-* 
ches qui font aux environs de cette vil-, 
le. S'ils en apportoient quelques-uns , 
ils les gardoient pour eux, & don- 
noient de la chair de mule à leurs pri- 
fonniers,qui la trouvoient bonne > car 
* . la faim les preflbic tellement , qu'ils 
eu fient mangé des viandes encore plus 
mauvaifes. 

Cependant la méchante nourriture, 
& l'impureté de Pair,, caufée par la 
quantité de corps morts jettes à quar- ; 
tier , & qui n'étoient couverts que d'un 
petite terre, cauferent bien des mala- 
dies parmi les Aventuriers , qui d'a- 
bord s'ctoieùt remplis, de vin & plon- 
gés dans la débauche des femmes -, ils 
roouroicnt tout-à-coup ,. 6c les bleflTés. 
ne réchappoient guéres. 
reiîte ffé " l^* 1 ^ autre côté les Efpagnols in- 
mort des commodes, &c à F étroit, s'embarraf- 
q'e n u"rs foie nt les- uns les autres, & mouraient 
wincof. comrne J es A venturiers , mais d'une ma- 
' niere bien différente j car ceux-ci étoient 
tués par l'abondance ,,& ceux-là parla 
difette > accoutumés à fe" nourrir déli- 
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catement, & à avoir du chocolat bien 
préparé deux pu trois fois par jour v ils 
fe voyoient réduits non feulement h 
manger un morceau de mule , fan* 
pain y mais encore à boire de méchante 
eau 5 n'ayant pas. le temps, ni le moyen 
de la rendre bonne j en la purifiant & 
leur ordinaire * car ils la font paflcrau^ 
travers de certaines pfeires qu'ils ont- 
pour cet ufage. 

A cet égard les- Aventuriers ne fe pré- * 
cautionnoient pas mieux, qu'eux. Us 
bu voient cette eau telle qu'ils la trou- 
vaient : enfin les uns & les autres pref- 
fes de tant de maux , n'afpiroient qu'a- 
près leur féparation. Les Aventuriers* 
ne pouvant plus foufFrir les incommo- 
dités du pays r & les Efpagnols f«£ 
fiant infiniment des Avsnturiers. 

Lé préfident de Panam* y qui avoit £< ^*J" 
eu nouvelle delà priiê de Puerto- BâlioySc iw 
tâcha d'amafler quelques troupes pour Jén/rei* 
en chafler ceux-ci. En-eflfetiis'achemi-P 11 ?* - 
m y dit-en , avec plus de quinze cens- 
hommes poôr fecourir cette ville r.Maisi 
Morgan en ayant eu le vent 5 fit tenir 
fes navires prêts à mettre à la voile r 
en cas qu'il eût du deflbus, pour fe fau- 
ver avec le pillage, qui étoit déjà em- 
barqué par fon ordre. 
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Un efclave que fes gens avoient pris 
à la chafle, lui ayant enfin donné avis 
que le préfident de Panama venoit, il 

lient 1 * 311 l * nt un con ^ e ^ 9 °ù ^ ^ ut arrêté de ne 
«onfeii. pas quitter Puerto Bello , qu'on n'eût 
fait payer la rançon des forts 8c de la 
ville, qui pourroit monter à une fom- 
me auffi confidérable que tout ce qu'ils 
avoient déjà. De plus, afin qu'on ne 
fût point furpris , on réfolut d'envoyer . 
cent hommes bien armés au-devant 
du préfident , & de l'attendre à un 
défilé où il ne pouvoit pafler plus de 
trois hommes de front. Ce pYojet fut 
exécuté, le préfident vint-, mais il n'a- 
voit pas tant de monde qu'on avoit dit. 
i^po a fe ^es Aventuriers qui l'attendoient 
aupafla- l'empêchèrent d'avancer. Il ne s'obfti- 
lf P a- $ na pas beaucoup, & différa jufqu'à ce 
€nols# qu'une partie de fon monde , qui Stoit 
demeuré derrière , le joignît. Cependant 
il envoya un homme vers Morgan, 
avec ordre de lui dire que s'il ne fortoit 
au plutôt de la ville & des forts, il 
marchoit avec deux mille hommes de 
renfort, & qu'il ne lui donnerait point 
de quartier. Morgan répondit qu'il ne 
fortiroit qu'à l'extrémité, & qu'on ne 
lui eût donné deux cens mille écuspour 
la rançon de la ville fie des forts * 
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qo'autrçmenc il lesdémoliroit à la barbe 
du préfident. 

Il députa donc de (on côté deux 
bourgeois de Puerto- Bello , pour traiter 
avec lui de cette rançon. Le préfident f^g£ 
avoit envoyé à Carthagene demander th*gen« 
une flotte dans le deflein de venir par^lur 111 * 
mer affiéger Mprgan , pendant qu'il MQt &* 
l'amuferoit en fàifant compofer les 
bourgeois de Putrto-Bello avec lui , fans 
toutefois rien exécuter. Mais comme 
ordinairement les Efpagnols ne font 
pas grande diligence, & que Morgan le 
ferroit de près> les bourgeois turent 
obligés -de lui repréfenter qu'il valoit Remo*» 
mieux terminer promptement avec ces SSgJ,. 
gens-là \ qu'il falloit que ce fuflënt des snoUa U 
diables , vu l'ardeur avec laquelle ils dent." 
avoient pris leurs forts malgré toute la 
réfiftance qu'on avoit pu faire s puifque 
tous les officiers s'étoient fait tuer par 
défefpoir , voyant que fi peu de gens 
les contraignaient à rendre des forts 
qu'en toute autre occafion ils auraient 
pu difputer à dix fois plus de monde de 
de forces. 

Tout bien confideré , le préfident 

fcu» donna la liberté de faire ce qu'ils 

jugeroient à propos. Us compoferent 

' donc avec Morgan , & accordèrent que 
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dans quatre jours ils' lui donneraient 
cent mille écus pour la rançon des 
ibrts, des prifonniers & de la ville > ce 
-qu'il accepta pourvu qu'ils ne man- 
-quaflent point à leur parole. Le préfi- 
dent de 'Panama , nommé Don Juan 
Pérès de Gufînan , homme de grand 
efprit, & fort expérimenté dans les ar- 
mes, 8c qui avoit commandé en Flan- 
me« n dJdre en qualité de Meftre de Camp, 
Sentdè ^ tD ^ c f ur P r * s d'entendre parler des ex- 
Panama, ploit s de ces gens- là , qui fans autres 
armes que leurs fufils, avoient pris une 
-ville où il auroit fallu employer du 
canon, & faire un fîége dans toutes les 
formes. * 
Rafraî- Tl envoya à Morgan quelques rafraî- 
m^r chiflemens , .& lui fit demander de 
2oieT" c l ue ^ e& armes fes gens le fet voient pour 
Morgan, ex éditer des entreprifes de cette nature , 
& y réuffir comme ils faifoient. Auflî- # 
:tôt Morgan prit le fufil d'un des Fran- 
çois qui étoit dans fa troupe, & l'en- . 
:voya au préfident. J'ai déjà dit que ces- 
iufils (ont faits en France , qu'ils ont 
quatre pieds 6c demi de canon, & qu'ils* 
rtirent une balle de feize à la livre \ la 
rpoudre dont on les charge <efr faise ex- 
près, & ces armes font fort juftes. 
Le préfident fut réjoui de les voir , & 
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Satisfait de la civilité de Morgan, qu'il 
•n'avoit pas cru. s'étendre jufqu'à ce 
point , il le fit remercier & louer de & 
valeur , difatit que c'étoit dommage 
que des gens comme eux ne fuflent pas 
employés à une jufte guerre au fervice 
d'un grand prince j ec dans le même 
temps on lui préftnta de fa part une 
♦bague d'or enrichie d'une fort belle 
émeraude. Morgan ordonna à celui de 
qui il la recevait , de remercier le pré- 
sident , & de lui dire que pour le fatis- 
faire il luravoit envoyé une de fes a*- 
toes , & que dans peu, pour le réjouir 
encore il lui feroit voir dans fa ville 
même, de Panama l'adrefle avec laquelle 
il s'en fervoit. 

Cependant les bourgeois de Puerto- gjjjff* 
Bello laffés du trop long féjour desj> a y«* 
Aventuriers , apportèrent avant le«££ r 

% temps prefcrit la rançon de la ville, d ? £ r ££* 

des forts & des prilonniers , qu'ils 
,. payèrent en belles barres d'argent. Les 

. r& vent uriers* ayant reçu cette rançoa, 
ne tardèrent guéres a .décamper , 8c 

/s'embarquèrent au plutôt , fans faire 
d'autre mal que d'enclouer les canons 
des forts, de peur que les Efpagnols ne 
*tira(Tent après eux $ ainfi ils quittèrent 
Puerto-Belio , & firent route pour l'iûe 
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de Cuba , où ils arrivèrent huit jours 
après, & partagèrent le butin félon la 
manière accoutumée. 

Ils trouvèrent qu'ils avoient en or & 
en argent , tant monnoyé que travail- 
. lé, & en joyaux, qui n'étoient pasefti- 
més le quart de ce qu'ils valoient, deux 
Valeur cens foixante mille écus, fans compter 
fo^ 11 les toiles, foy es & autres marchandifes 
Puerto- qu'ils avoiçnt prifes dans la ville, dont 
e °* ils faifoient peu de cas > car ils n'efti- 
ment que l'argent, lorfqu'ils ont fait 
une prife, quand elle ferait la plus riche 
du monde, à moins qu'il n'y ait de l'ar- 
gent ils ne Teftiment pas. Ayant ainfi 
partagé le butin, ils allèrent à la Jamaï- 
que , où ils furent magnifiquement re- 
çus, fur- tout des cabaretiers , qui pro» 
faterent le plus avec eux. 



CHAPITRE V. 

Nouveau dejfein de Morgan. Prife de 
Marecaye. 

LEs Aventuriers paflent bientôt de 
l'abondance à la difette. Ceux-ci 
qui ne dégénéroient en rien des autres, 
après avoir diffipé tout leur argent dans 

1» 
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la débauchfe, ne penferent plus qu'à re- 
tourner en- courfe pour en acquérir de 
nouveau. Morgan à qui il' avoit auflî 
manqué, pai*ce qu'il n'é toit pas meilleur 
ménager qu'eux , & qu'il avoit befoiri 
de faire une plus grande dépenfe , lon- 
gea à quelque nouvelle entreprife pbur 
s'enrichir. Dans ce deflem il ordonna à 
tous les Aventuriers qui avoient des 
Vaifleaux à la côte de Saint Domirigue, 
de venir le joindre à Vifle à là Fâche. , 

Il doniia ce rendez-vous dans la vue 
d'avoir des François dkns fa flotte , ôc 
d'en former une confidérable , afin 
d'attaquer quelque forte place, où il 
pût avoir aflfez d'argent pour fe retirer 
& vivre plus tranquille , & plus à fon 
aife qu'il ft'avoit fait jufqu'alors. Il 
donna ordre même à quelques Anglois 
d'avertir les Aventuriers de la Tortue, 
que s'ils vouloient le joindre il les rece- 
vront bien', & qu'ils feroient traités 
comme les autres, voulant abfolument 
prévenir toutes les itoauvaiies intellî- 
gencesquïpourroient naître entre l'une 
fie l'autre nation. 

Les François voyant que Morgan 
réuffiflbit dans fes entreprifes , & qu'il 
ne revendit jârAais fans butin , eurent 
de Veft ime pour lui , quoiqu'intéreflee % 
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plufieurs fe rendirent au lieu qu'il leur 
tvoit marqué. Les autres fe difpoferent 
à le joindre 9 & travaillèrent au plus 
vite à raccommoder leurs bâtimens, 
pendant qu'une partie de l'équipage 
étoit occupé à la charte, afin de faler de 
la viande pour ravitailler les vaifleaux 
jufques à ce que Ton pût arriver en 
quelque lieu Efpagnol, où Pou en trou- 
vât avec moins de peine. 
Morgan Peu de temps après Morgan fe trou- 
SHU* va au rendez- vous , où deux vaifleaux 
Sn&eT François Pavoient déjà prévenu -, il leur 
' témoigna beaucoup d'afFe&ton, & leur 
promit de les protéger, & de bien vivre 
avec eux. Dans ce même temps un bâ- 
timent de Saint Malo ,' nommé le cerf 
volant, arriva àTHleàla Vache. Il avoit 
palTé en Amérique dans le deflein de 
traiter avec les Efpagnols. Comme il 
n'avoit pu y réuflir, il s'étoit armé en 
courfe, 6c avoit pris fur fon navire plu* 
fieurs Aventuriers de la Tortue. 

Ce bâtiment , accompagné d'une bar- 
que longue, étoit monté de vingt- deux 
pièces de cfmon , & de huit, berges de 
fonte. Il avoit déjà fait quelques cour- 
tes vers la côte de terre ferme, & atta- 
qué un navire Génois appartenant au* 
Çrillcs. C'eft une compagnie de Génois 
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cpii ont feuls le trafic des Nègres dans 
les Indes du Roi d'Efpagne. Le Génois 
mieux monté, ayant quarante-huit piè- 
ces de canon , avec des munitions en 
abondance , s'étoit défendu , & avoit 
obligé le Malouin à fe retirer * il arriva 
donc à cette côte , pour réparer le dom- 
mage que l'autre lui avoit fait. 

Morgan voyant que ce bâtiment 
étoit capable de quelque chofe , fit ce 
qu'il put pour perfuader le capitaine 
Malouin de fe joindre à lui. Mais corn- 
- me ce capitaine ne favoit pas bien la 
méthode de traiter avec ces gens de 
X Amérique, qui eft différente de celle 
des peuples de l'Europe il vouloit faire 
d'autres conditions que celles qu'on 
obferve dans ce pays-là. Il n'y réuffit 
donc point, Se perfifta à retourner à la 
Tortue pour prendre quelques mar- 
chandife* qu'il y avoit laiffées, & re- 
pafler enfuite en France. * 

Les Aventuriers François qui étoient 
fur fon bord voyant cette réfolution, 
débarquèrent 8c le joignirent -aux An- 
glois. Quelques-uns qu'il avoit irrités, 
les traitant impérieufement Se com- 
me des matelots, réfolurent de s'en 
venger pendant que i'occafion s'eppré- 
fentok. Pour cela ils dirent à Morgaa 
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<Jtie ce capitaine âvort pillé un Anglois 

en mer , & que de plus il avait une 

comrarffiofl Efpagnoîe pour prendre 

furies Angfois. 

Plainte II était vrai que s'étant trouvé en né- 

?.!i n Ma- ceffité de vivres , il avait rencontré un 

îouin. bâtiment Anglois qui en avoit , & qu'il 

s'en étoit accommodé après avoir donné 

un billet payable à la Jamaïque, ouj à la 

Tortue. \ 

Pour ce qui étoit de la commiffion 
Efpagnole, comme il avoit été mouil- 
ler dans le port de Baracoa , à la bande 
du nord-éft de Tifle de Cuba , il fit 
femblant de traiter avec les Efpagnols* 
& pour mieux couvrir fon jeu , il dit 
qu'il venok demander un paffe-port au 
gouverneur , afin de prendre fur les 
Aventuriers Anglois de la Jamaïque, 
qui faifoient une guerre injofte auxEf- 
pagnols : ce qu'il obtint facilement. 
Diflïmu- Morgan avoit écouté tout ceci fort 
îatiônde volontiers , & étoit dans le dtflein de 
Morgan. j otjer mi touf au ^alouin ^ je fe met- 
tre en pdfleflion de fon bâtiment \ mais 
il diflimula jufqu'à ce que l'occafion fe 
préfentât 5 car il n'ofoit rien entrepren- 
dre , craignant que les François ne l'en 
empéchaflent. 11 les preffentit , pour 
connoîrre s'ils ne prendraient point le 
parti du Malouin. 
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Pendant ce temps-là le gouverneur de 
h Jamaïque envoya vers Morgan un 
bâtiment qui venoit de la nouvelle An* 
gletejre, monté de trente-fa pièces de 
canon , de crois cens hommes. Ce 
navire fe nommoit Haits Vwrs , fie 
appartenoit w roi d'Angleterre, qui 
Tavoit donné pour un temps au capi- 
taine qui Je commandât. Ce capi- 
taine venpit d**ns le defîêinde fe joindre 
à Morgan , & de faire le voyage ayee 
lui, Morgan , 4 l'arrivée d$ ce yajfleaq, 
ne garda plus de me6*r$s pour attaquer 
le Malouîn » il $'en faiût , & fit le capi- 
taine & tous le* officiers prisonniers, - 
le prenant comme un voleur qui avoit 
pillé un bâtiment Anglois, & comme 
un ennemi chargé d'une commiffion 
pour prendre fur les Anglois. pans ce 
même temps le bâtiment que le Ma- 
louîn avoit pillé , félon ce que difoieflt 
les Aoglois, arriva, auffi, & fe plaignit 
à Morgan. Le- Malouîn fe défendoiov 
fur ce qu'il lui avoit donné un billet, 
malgré tout cela Morgan le raiot prir 
fonnier. 

Quelques jours s'étant pafles, Mor- 
gan aflembla tous les capitaines des 
vaHTeaux Aventuriers pour tenir con- 
4*fl au fqjet de la place qu'on attaqué- 
es y 
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roit , voir quelles forces pn avoir, de 
quoi on étoit capable, ôc pour com- 
bien de remps on avoit de vivres. Pen- 
dant qu'on tenoit confeil , on buvoit 
à la famé du Roi d'Angleterre, & à 
celle du gouverneur de la Jamaïque. 
Si les capitaines fe réjouiflbient dans 
la chambre , les autres en faifoient ali- 
tant fur le Tillac, 8c jufqu'aux cano- 
niers , tout étoit pris de vin. Il arriva 
par je ne fais quel malheur que le feu 
fe mit aux poudres , & le navire fauta 
avec le monde qui étoit deflus. * 
Etran- Comme les navires Ânglois ont leurs 
Si ""foutes à poudre fur le devant, au lieu 

3ue les autres nations les ont fur le 
erriere, ceux qui étoientdansla cham- 
bre n'eurent d'autre mal que celui de fe 
trouver à l'eau fans favojr comment 
la chofe étoit arrivée j mais tout le menu 
peuple fut perdu , & il y eut plus de trois 
cens cinquante hommes de noyés. Le 
capitafne Malouin & ces officiers fe 
fauverent auflij*car ils étoient avec les 
officiers dans la chambre. Quelques 
Anglois accuferent les François de l'é- 
quipage du Malouin de ce défordre 5 on 
s'affura de fon navire mieux qu'aupa- 
ravant , & on ne tarda guéres à l'en- 
voyer à la Jamaïque, pour le faire ad- 
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juger de bonne prife, menaçant outre 
cela le capitaine de le faire pendre. 

tes Flibuftiers furent quelque temps 
occupés à pêcher les corps de Jeurs 
compagnons , non pas pour les enter- 
rer > mais parce que la plupart avoient 
des bagues d'or aux doigts , comme 
c'eft la mode parmi cette nation. 

Morgan, malgré cette fàcheufe dif- 
grace , ne laîfla pas de perfifter dans 
ion entreprife j il fit la revue de fa flot- 
te , qu'il trouva forte de quinze vaif- 
feâQx , Se de neuf cens foixante hom- 
mes , tant François qu'Anglois,,tous 
vieux Aventuriers, qui avoient déjà 
fait ce métier plufieurs années. On tint 
encore confeil , pour délibérer fur la 
place qu'on attaquerait, & il fut conclu 
qu'on monterait le long de la côte jus- 
qu'à rifle de Saône , qui eft à la pointe 
de l'orient de PHle de Saint Domin- 
gue. Ce fut là le lieu du rendez- vous, 
en cas que quelque vaifleau s'écartât 
de la flotte , afin de la pouvoir rejoin- 
dre en ce lieu avant qu'elle fût partie ; 
& en cas qu'elle le fût, on devoir laif- 
fér un billet enfermé dans un flacon en- 
foncé en terre, marqué d'une certaine 
figure qui apprendrait le rendez* vous 
général. - 

C 4 
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f 6 Hiftoire des aventuriers , 
Départ Toutes ces mefures étant prifes, 
^ n : Morgan tnit à la voile, & navigua le 
rendez- long de la côte de i'ifle de Saint Do* 

VOUS. '• ° " • r • i n 

mingue , jufqu au cap de Beata , ou 
Lobas : mais il trouva les vents & les 
courant? fi contraires , qu'il ne put ja- 
mais doubler ce cap , quelque effort 
qu'il fît. Geperçdant après aypir demeu- 
ré là quelque temps, Je? viyx;e$ £©ra* 
m en ç oient à manquer. Morgan dit à 
9 fes gens qu'il falloit faire topt ce qu'on 
pourroit pour doubler le cap * il ordon- 
nai ceux qui ne pourroiem pas le dou- 
bler, d'attendre l'occafion > & à ceu? 
qui le pourraient , d'aller toujours at- 
tendre les autres dans 1? baie d'Ocoa ., 
qui n'efl pg$ éloignée de ce cap. 

Jl donrja ce rendez- vous, afin que 
les vaifleaux qui n'avoient ppiijt de vi- 
vres en puflent prendre , parce qu'il fe 
rencontre là une grande quantité de 
beftiaux. Il avertit ceux qui ferojent ar- 
rivés les premiers , d'en frire bonne pro- 
vifion, pour en donner aux autres lorf- 
qu'ils les auraient jojnts. Après toutes 
ces précautions, Morgan & fa flotte 
firent de nouveaux efforts pour dou- 
bler le cap , & ijs réuffirent $ car le 
temps étant modéré un peu lorfqu'ik 
furent fous voile, ils doublèrent tous. 
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Sur le foir on vit un navire, à qui 
on donna la chafle pour le reconnoî- 
tre y mais il fèmbloit venir de plein gré 
au-devant de (es amis , car il appro- 
choit à mefure qu'on alloit à lui , & il 
riîit pavillon Anglois. Il venoit d'An- 
gleterre, 8c alloit à la Jamaïque. Six 
ou fept vaifleaux de la flotte demeurè- 
rent auprès de lui pour acheter de l'ea»- 
de- vie. Le temps étant toujours beau, 
ils ne quittèrent point ce bâtiment ; 
mais le lendemain ils furent bien kir- 
pris lorfqu'ils fe virent féparés de leur 
général ; 8c celui-ci ne le tut pas moins, 
quand il s'apperçut qu'il lui manquoit 
fepc vaifleaux. Il entra dans la baie 
à'Ocêa pour les attendre. Le temps de- 
vipt fi mauvais, qu'il fut obligé de (Sé- 
journer dans cette baie plus qu'il n'au» 
roit voulu. 

Il donna ordre aux équipages des 
vaifleaux qui étoient demeurés avec 
lui, de ne point touchera leurs vivre*, 
& d'envoyer tous les matins huit bora- 
♦mes de chaque équipage , qui feroient 
un corps de (btxance & quatre hotn- 
we$, afin d'aller çhafler, & d'apporter 
de h viande pour nourrir la flotte. Il 
forma encore une compagnie, qui de- 
voit défendre tous te» jours à terre , & 
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un capitaine de chaque vaifleau ctoit 
obligé à fon tour d'aller à la tête, pour 
la fureté des cbafleurs $ parce qu'il y 
avoit du danger , & que ce lieu n'étoit 
gueres éloigné de la ville de Saint Do- 
mingue > outre que Ton rencontroit 
quantité de Boucaniers ou chafleurs 
Efpagnols qui font très-bons foldats , 
& que les Aventuriers appréhendent 
fort. 

Les.Efpagnols. n'étant pas en grand 
nombre pour lors en cet endroit , n*o- 
ferent rien entreprendre contre leurs 
ennemis 5 .ils fe contentèrent de chafler 
leurs bêtes dans les bois de peur qu'on 
ne les tuât. Cependant comme les 
Aventuriers avoient befoin de vivres , 
ils mettoient bas tout ce qui fe préfen- 
toit à eux j ânes ou chevaux, tout les- 
accommodoit 5 car ils ne font pas, Fort 
difficiles, mangeant tout ce qu'ils trou- 
vent. Ils ne laifibient pas d'avancer, 
tous les jours dans les pays , & parvinrent 
pagnJu" * * a ^ n jufqu'au lieu où les Efpagnols 
décou- avoient cha(Té leurs bêtes. Ceux-ci 
Avertu! voyant que les Aventuriers détruifoient 
tiers. tout5 a i] erenc trouver lepréfident ée 
Saint Domingue , dont ils obtinrent du 
fecours * il leur accorda deux compa- 
gnies de foldats de fa garnifon , qui fe 
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mirent en embufcade fur le lieu où les 
Aventuriers dévoient pafler pour aller 
à la chafle. 

Certains mulâtres étoient venus vers UsMn* 
le bord de la mer où les Flibuftiers def- &S 
cendoient ordinairement j ils firent fein- &**"' 
te de chafler avec empreflement un pe* ^n« ««♦ 
tit nombre de bêtes. Les Angiois neS?"**" 
manquèrent pas de courir après j mais 
ces mulâtres étant plus avancés qu'eux, 
ne purent être joints que fort près de 
leur embufcade, d'où il fortit deux Ef- 
pagnols , avec une petite banderolle 
blanche, pour marquer qu'ils vouloient 
parler. Les Aventuriers leur permi- 
rent d'avancer, & firent auffi avancer 
deux hommes. Les Efpagnols les priè- 
rent de ne pas tuer leurs vaches, par- 
ce qu'ils en dépeuploient le pays, leur 
offrant de leur donner des bêtes s'ils en 
ayoient befom. Les Aventuriers leur 
répondirent de bonne foi , que s'ils 
vouloient en donner on les leur paie- 
roit, qu'on leur donneroit un écu Se 
demi pour la viande de chaque animal, 
' & qu'ils pourroient profiter du cuir Se 
du luif i après avoir ainfi traité, les Ef- 
pagnols Ce retirèrent. 

Ils étoient ainfi venus parler aux 
Aventuriers pour tes amdferWqu'à ce 
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6o Hifioire des aventuriers, 
qu'ils euflent fait avancer leurs foldats* 
parce que dans ce lieu là même rien 
ne paroiflbit plus aifé que de les défai- 
re. Afin de les mieux perfuaderils firent 
jparoître quelques bêtes , & au moment 
que les Aventuriers ne fe déiïoient de 
rjçn , ils fe virent tout d'un coup en- 
tourés des Espagnols, qui fondirent 
fur eux : ils croyoient les railler en pie- 
ces 5 mais en un inftant les Aventuriers 
firent face , & fe mirent en une telle 
pofture qu'ils pouvoient tirer de tous 
côtés fur les Efpagnols qui n'ofoient 
A^ e e n s tu - approcher. Cependant les Aventuriers 
riers. t e Ç Q battoient en retraite, & tâchoient de 
enrctrai-gagner lebois, craignant d être acca- 
te * blés par le grand nombre de ceux qui 
pourroient furvenir. 

Alors les Efpagnols remarquant quel- 
que timidité dans leurs ennemis , vou- 
lurent profiter de Toccafion, & com- 
mencèrent à avancer furieux : ils furent 
très-mal reçus 9 8c en un moment on 
leur tua bien du monde. Les Aventu- 
riers au contraire voyant qu'il ue tom„ 
boit perfonne de? leurs, prirent coura- 
ge, oc crièrent aux Efpagnols qu'ils n e 
Bravade mettoient point de balles daqs leurs 
te u cher^^ufquets, ou bien qu'ils moie^t en 
Vair. Cette bravade lewsoûttd^* V 1 
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Espagnols qui au commencement pour 
ne les pas faire languir, vifoient à leur 
tête , ne viferent plus qu'à leurs jam- 
bes 5 fî-bien qu'ils furent obligés de fè ; 
retirer dans une petite touffe de bois * < 
voifïne, où les Espagnols n'oferent le* 
aller attaquer. ^ 

Les Aventuriers enlevèrent k plus 
promptement qu'ils purent les morts 8c 
les blefTés qui etoient demeurés fur la 
place où s'étoit donné le combat. Ce- 
pendant une petite troupe d'Efpagnols 
vint au lieu où avoient été les Anglois, 
& ils y en rencontrèrent deux de morts. 
Ils fe mirent à percer ces deux cadavres 
avec leurs épées , lorfque les Aventu- 
riers qu'ils croyoient être bien loin, 
firent une décharge, & en tuèrent ou^jjj; 
bleffçrent la plus grande partie. prévue. 

Les Espagnols s'étant retirés, les 
Aventuriers fe retirèrent aufli, & tuè- 
rent chemin faifant quelques bêtes qu'ils 
portèrent à bord. Le foir ils arrivèrent 
a leurs vaifleaux , fiç rendirent compte 
de leur aventure au général Morgan , 
qui à l'heure même tint confeil , & le 
lendemain à la pointe du jour mit 200 .fcéM- 
. hommes à terre choiûs de chaque Equi- !£"- ** 
i page * 8ç bien armés , pour aHer aux eiv snol,# m 
c joemis i il ; marcha à leur tête jufqu*#u 
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62 Hijfoire des Aventuriers, 
lieu où le combat s'étoit donné le jour 
. précédent $ mais les Ëfpagnols, quis'é- 
toient défiés de l'affaire , avoient dé- 
campé , & emmené avec eux toutes les 
bêtes : car ils avoient appris à leurs dé- 
pens que de chafler des bœufs, comme 
îb avoient fait vers les Aventuriers 
pour les attirer dans leurs embufcades , 
qfëtoit une manœuvre très-avantageufe 
à-leurs ennemis, & très-préjudiciable à 
eux-mêmes $ puifqu'après avoir perdu 
tout à la fois, & leurs hommes & leurs 
bêtes, ils avoient encore la douleur de 
donner de quoi vivre à ceux qui en 
vouloient également à leurs biens & à 
leur vie. 

Morgan & fes gens pénétrèrent plus 
avant $ mais n'ayant trouvé que des 
maifons abandonnées qu'ils brûlèrent, 
ils revinrent à leurs vaifleaux. Le len- 
demain Morgan tint confeil pour déli- 
bérer s'il n'iroit point piller le bourg de 
AJJo \ mais comme on jugea que c'étoit 
une expédition de peu d'importance , 
& que Ton y pourroit perdre beaucoup 
de monde , on trouva qu'il valoit mieux 
fe referver pour quelque bonne occa- 
fion. Morgan ennuyé d'être en ce lieu 
fans rien faire, & de ce que le refte de 
fa flotte ne venoit point , jugea qu'ik 
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s'étoient rendus à l'ifle de la Saône , où 
comme j'ai déjà dit, il leur avoit don- 
né rendez- vous. Il mit donc à la voile, 
& navigea le long de cette côte, don- 
nant l'alarme aux Efpagnols , qui 
croyoient qu'il alloit attaquer Saint 
DotningHt , ville capitale de Pifle. 

Après quelques jours de navigation 
il arriva au rendez-vous , & ne trouva 
perfonne , non- plus que dans la baye 
tPOcoai il réfolut de les attendre encore 
huit jours, & pendant ce temps-là il 
envoya cent cinquante hommes pour 
faire une defcente dans la rivière #Alta 
Gracia , Ôc chercher des vivres pour 
fa flotte qui en avoit befoin. Tout fon 
inonde s'embarqua dans une bellandre 
& dans dés canots $ on alla de nuit, afin 
de defcendre à terre au point du jour 
furprendre les Efpagnols , faire quelque 
prifonnier de conféquence, 8c en tirer 
une forte rançon. Mais l'alarme étant d * lar g£ 

1>ar toute la côte , & les Efpagnols fur i»|M£ 
çprs gardes, cette entreprife fut inutile. tuÏÏTdi 
- Les Aventuriers voyant les chofes en Mor * a ^ 
cet état, fe retirèrent fans rien rifquer. 
Morgan . cependant étoit en peine de 
fçavoir ce que le refte de fa flotte étoit , 

devenu , & ne pouvant plus attendre 
'faute de vivres , il tint confeil fur ce 
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qu'on devoit faire. Chacun fut d'avis 

d'aller attaquer quelque place avec ce 

qu'on étoit de monde * qui confîltoiten 

cinq cens hommes. 

Propoft- Pierre le Picard , fameux Aventurier, 

Âventu- fit la propofition d'attaquer Maracaïbo^ 

ncr - où il avoit déjà été avec l'Olçnois j il 

dit qu'il y ferviroit lui-même de pilote 

Î>ourikire entrer tous les vaifleanx fur 
a Barre, & de guide pour conduire fes 
compagnons par terre. Il fit voir la facir 
lité qu'il y avoit à prendre cette place, 
où l'on trouveroit aflez de bien pour 
, enrichir toute la flotte. Morgan Peftw 
moit à caufe qu'il parloit fort bon An- 
glois , ôc tout le monde fut charmé de 
la propofition. Enfin la réfolution prife 
on fit à l'ordinaire la chafle-partie,où 
on inféra qu'en cas que le/efte de la 
flotte vint à fe joindre avant qu'on 
eût pris quelque forterefle, elle terok 
reçue à partager comme le$ autres. 

Tout étant ainfi concerté, on laiflà 
un billet dans un pot, enfoui en terre, 
.cpmme j'ai déjà dit , afin que fi le* der- 
niers venoient ils fçuflent où étoient les 
{crémiers. Morgan avec fa flotte leva 
'ancre, & prit la route de terre ferme \ 
c'eft-àrdire, dvi cnitinenr. Après quel- 
ques jours dç naviggtioa U 4mva à i'iflé 
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à'Orula , où il mouilla pour prendre de 
l'eau & quelques rafraîchiïTemens. 

J'ai déjà parlé dç cette iile $ il fuffira 
donc de dire que Morgan y féjourna 
vingt* quatre heures pour y prendre de 
l'eau & de la viande ae chèvre qu'on a 
des Indiens à bon marché * car pour un 
écheveau de fil ils donnent une chèvre 
greffe, que vingt hommes affamés ne 
pourroient pas manger. 

Après ce féjour la flotte leva l'ancre, 
& le lendemain matin elle arriva à la 
vue des petites iflps qui font à l'em- 
bouchure du laç de Maracdibo, où eite 
fut découverte de )a Vigie qui eil fujr 
unç de ces petites ifles de même nom* 
Cette Vigie ce manqua pas d'avertir 
les Efpagnols, qui eurent le temps de fp 
préparer \ car il fit calme, & la flotte 
ne put arriver à la Barre qui eft l'en- 
trée du lac, que fur les quatre heures u§ 
après rrfidi. Auflï-tôt tout le mon deA* e ™£ 
Vembarqua dans des canots pour aller cendent 
prendre ce Fort dis la Barre , où les Ef- J u ETufc 
pagnols faifoient entendre qu'ils avoient^ ! n J£ 
du canon \ car ilspe ceflbjent point de ennemis, 
tirer, quoique les Avepturiers fuflent 
éloignés de plus de deux lieues. 

Il étoit néceflaire de prendre ce fort , 
parce qu'il falloit que les, vaifleaux le 
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rangeaient pour entrer dans le lac. Le^ 
Flib^ftiers étant à terre", Morgan le* 
exhorta à ne point lâcher pied j car on 
croyoit que les Efpagnols fe défendraient 
bien j ils faifoient des préparatifs , ayant 
brûlé pluficurs logés autour du fort, & 
ils tiroient inceflamment du canon. 
lUap- Sur les fix heures du foir les Flibu- 
&£* ftiërs approchèrent du fort , gui avoît 
Fort: ce ce ^ de tirer 5 mais ils furent furpris de 
qu'Usy^ ne voir perfonne, car ils s'âttendoient 
trouven '* d'y recevoir une belle falve. Ils crurent 
que les Efpagnols avoient mis des mé- . 
ches pour les furprendre, & faire jouer 
quelque mine. On détacha du monde 
pour s'en afîurer, & l'on trouva qu'il 
y avoit quantité de mèche allumée , 8c 
depoudre répandue , dont, la trace alloit 
jufqu'au Magafîn : c'étoit un malheur 
qu'il falioit éviter , & chacun arriva 
aflez à temps pour le prévenir. 

Le fort n'etoit proprement qu'une 
redoute de cinq toifes de haut , de Gx 
de long, & de trois de large y le para- 
pet en pouvoir avoir une : au-deflus il 
paroiffbit un pavillon formant une ef- 
pece de corps de garde, qui n'étoitpas 
jt encore achevé, & au-deflus une cave 

* ou magafin à poudre, où l'on en trouva 

bien deux mille livres pour le canon , 
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& mille pour le moufquet,avec qua- 
torze pièces en batterie , tirant 8 , i v 
& *4 livres de balle, outre des grena- 
des , des pots -à- feu , quatre- vingt mouf- 
quets, trente piques & autant de ban- 
doulières. On mon toit fur cette redoute 
par le moyen d'une échelle de fer , qu'on 
tiroit après foi lorfqu'on étoit monté. 

Quand on eut tout'vifité, on fit ab* 
battre Je parapet de la redoute , çn en- 
cloua le canon qu'on jetta du haut en 
bas, & on en brûla les affûts. Cela fe 
fit toute la nuit , afin de ne pas perdre 
de temps, & de n'en point donner aux 
Efpagnok , qu'on croy oit vouloir fe fau- 
ver de Marecaye , à caufe qu'ils n'a- 
voient pas tenu bon dans la redoute. A 
la pointe du jour on fit entrer les bâji- 
mens dans le lac , & tout le monde fe 
rembarqua pour aller à Marecaye 9 où On fit 
avec toute la diligence qu'on put faire q^pôut 
on n'arriva que le lendemain. -™£~ 

La flotte étant devant la ville , on 
vit paroître quelques cavaliers qui fi- 
lent juger qu'on fe défendroit , & que 
les Espagnols s'étoient fortifiés. On fé- 
folut donc d'aller mouiller proche d'un 
lieu un peu découvert, & d'y mettre le 
. monde à terre. La flotte en mouillant 
faifoit des décharges de canon dans un 
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petit bocage qui étoit là, en cas qu'il y 
eût quelques embufcades 5 après quoi 
on mit le monde à terre à la faveur du 
canon , qui tiroit toujours quoiqu'on 
ne vît perfonne. 

Cela étant fait, on partagea tous les 
foldatç en deux bandes,, afin d'attaquer 
les ennemis par deux différens endroits, 
&de iesembarrafler parce moyen : mais 
cela ce fut aucunement néceflaire j car 
5an e s nt ïa on entra dans la ville fans trouver au- 
vîm« » cune réfiftance , ni même perfonne, ex- 
trouve cepté quelques pauvres efclaves qui ne 
éoraée. pouvoient marcher , & des malades 
dans l'Hôpital. On ne trouva même 
rien d#ns les rrçaifons $ car en trois jours 
de temps ils avoient emporté leurs mar- 
chandées 8c leurs meubles j à peine y 
trou voit-on de quoi vjvre, Il n'y avoit 
ni v^UTeau ni barque dans le port, tout 
s'étoit fauve dans ce lac , qui eft fort 
vafte & fort profond. On y fit entrer 
les vaifleaux vis^vis d'un petit fort 
en forme de demMune, où l'on peut 
mettre fix pièces de canon : il y en avoit 
déjà quatre de fer. 

Dès cç même jour on détacha cent 
hommes pour aller en parti* ils revin- 
rent le fpir avec plu fleurs prifonniers, 
& quantité de chevaux chargés de ba- 
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gagé. Parmi ce&prifonnier&ilyavoitdes 
hommes 6c de$ femmes , qui n'avoient 
pas l'apparence d'être riches. On leur 
donna la gêne , afin qu'ils indiquaient 
quelqu'un qui eût caché fon argent. Il 
y en eut qui promirent de faire pen- 
dre du monde , difant qtfik fçaVcrient 
un homme qui en avoh de caché, 6c 
l'endroit où il éfoit : mais comme ilsf 
marquèrent plusieurs endroits, on foc 
oMigé de faire deux partis, qui allèrent 
dès la même nuit à cette recherche. 

L'un des deux revint le lendemain au n en. 
foir avec beaucoup de bagage, & l'au- JKSeuw 
tre fut deux jours abfent parla faute p'^u 
du prifonnier qui les conduifoir, & qui fugitl&î* 
dans Tefpéraflce defe fauverlorfqu'il fe** 
roit à la campagne , menoit ce parti 
dans des pays inhabité* ,- le même in- 
connus , d'où il eut mille peines à fe 
retirer» 

Quand les Flîbûftiers Jvirent que cet 
homme fe moquoit d'eux, ils le pen- 
dirent à un arbre , & en revenant ils 
trouvèrent an Hat os ^ où ils furprirent 
du monde qui avoit été chercher de la 
viande pendant la nuit 9 afin de vivre 
le jour cachés dans les bois. Cctoient 
des çfclaves à qui on donna la gêne 
pour fçavoir où étoient leurs maîtres 
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Un d'entr'eux foufFrit tous les tourment 
imaginables fans vouloir rien dire , . juf- 
ques-là qu'il fe fit hacher en pièces tout 
vif fans rien confeflir. L'autre foufFrit 
beaucoup aufli, quoiqu'avant que de 
lui donner la gêne on lui eût promis 
la liberté : mais il n'en fît point de cas. 
A la fin on réfolut de lui en faire au- 
tant qu'à fon camarade, dont il voyoit 
les morceaux devant lui qui palpitoient 
encore. Alors il avoua tout, & dit qu'il 
meneroit la compagnie dans le lieu où 
étoit fon Maître: ce qu'il fit, le Maître 
fut pris avec trente mille écus en vaif- 
felle d'argent. On l'amena à la ville. 

Ces partis continuèrent ainfi pen- 
dant huit jours de temps, durant lef~ 
quels ont fit un afTez bon nombre de 
prifonniers, à qui on donnoit la gêne, 
& qui difoient tous d'une commune 
voix qu'ils étoient pauvres , & que les 
riches s'étoient fauves à Gibraltar : ce 
qui ne faifoit point douter aux Aventu- 
riers, qu'ils ne trouvaflent là autant de 
réfiftancequel'Olonois en avoit trouvé 
trois ans auparavant. 

Le capitaine Picard , qui étoit le guide 
des Aventuriers , prefïa Morgan d'al- 
ler à Gibraltar avant que les Efpagnols 
euflent fait venir du fecours de Merida. 
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Morgan y confentit, 8c huit jours après 
qu'on eût pris pofleflîon de Marecaye> 
on fit embarquer le pillage , les pri- 
sonniers & tout le monde pour aller à 
Gibraltar. 

On croyoit bien y trouver à qui par- 
ler , & chacun avoit déjà fait fon tefta- 
ment $ car ayant appris de quelle ma- 
nière ces gens s'éioient défendus la 
première fois , on croyoit qu'ils n'en 
feroient pas moins encore , puifqu'ils 
avofent abandonné le Fort de la Barre 
& la ville de Marecaye y mais aufli la 
, confolation des Flibuftiers étoit que 
ceux qui en échapperoient , auroient de 
quoi taire bonne chère à leur retour i 
la Jamaïque^ 

La mort n'entre jamais pour rien 
dans leurs réflexions, fur- tout quand ils 
efperent faire un grand butin j pourvu 
qu'il y ait de quoi piller, ils fe battent 
comme des lions , fans fe foucier d'aucun 

Î>éril, comme nous lç verrons dans la 
uite. Ils arrivèrent en peu de jours à 
Gibraltar, où Morgan nt deux prifbn- 
niers dans le deflein de les envoyer au 
gouverneur, pour lui figuifier que s'il 
ne rendoit pas le bourg de bonne volon? 
té, on ne lui feroit aucune grâce. , 
l^e capitaine Picard qui avoit % déja 



Digitizedby G00gle 



yt Hîftoire dés jfvertturiers 9 

été là, & qui fatfoit les endroits péril- 
leux , fit defcendf e fon monde à un de* 
mi-quart de lieue du bourg, & marcha 
au travers des bois pour prendre les 
Efpagnols par derrière , en cas qu'ils fe 
fuflertt retranchés dans le bourg, com- 
me rte avoient fait quand POlonoisles 
prit. Cependant les Efpagnols tiroient 
beaucoup de canon, qui faifoit d'au- 
tant! plus croire qu'ils étoient fur la 
défenfive. 

Enfin quand on eut gagné lé derrière, 
on trouva atrflïpeu de difficulté à entrer 
dans le bourg , qu'on avoit fait dans 
Marecaye , quôiqu'à la mérité ils euf- 
fent eu le déflein de fe retrancher. Mais 
ou ils n'eurent pas aflez de' temps, ou 
ils ne fe crurent pas aflez forts pour 
pouvoir réfifter. Us abandonnèrent donc 
tout , & fe contentèrent de faire quel- 
ques barricades fur les chemins , où ils 
avoient porté du canon en cas qu'ils 
euflènt été fuivis de trop près en fai- 
fertt retraite. 

Morgan & fes gens entrèrent dé 
cette manière dans le botirg, aiiffi pai- 
fiblement qu'ils avoient fait dans les au- 
tres places. Auflîtot on fortgea à fe 
porter , 8c à former un parti pour faire 
quelques prifonniexs/* On en envoya 

ua 
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un de cent hommes dès ce même jour 
avec le Capitaine Picard , qui favoit 
le chemin, & qui valoit autant qu'un 
guide. 

Les Anglois trouvèrent dans ce Arentu- 
Bourg unElpaenol aflefc bien couvert,^ dun 
ce qui leur fit juger quec étoit un hom- t>ri$ par 
me riche & de condition. On lui de- ^ J^" 
manda où étoit allé le monde de Gi- 
braltar, il dit qu'il y avoit un jour qu'ils 
étoient tous partis - 9 mais qu'il ne leur 
avoit point demandé où ils àlioient , 8c 
que cela ne lui importoit point. On le 
preffa de dire s'il ne fçavoit pas où 
étoient les moulins à fucre, il répon- 
dit qu'il en avoit vu plus de vingt en 
fa vie; on s'enquit encore de lui où l'ar- 
gent des Eglifes étoit caché , il répondit 
qu'il étoit dans la Sacriftie de la grande 
Eglife,' & les y mena, leur fit voir 
un grand coffre où il prétendoit l'avoir 
vu j & comme on n'y trouva rien , il leur 
dit qu'il ne fçavoit pas où on l'avoit mis 
depuis. 

Toutes ces chofes faifoient afîez voir 
que cet homme étoit fou ou innocent. 
Cependant plufieurs crurent qu'il fai- 
foit Cela pour s'échapper 5 car lesEfpa- 
gnols font fins & adroits. On lui donna 
Teftrapade , pouç le faire confcffer 

ftmell. D 



Digitizedby G00gle 



74 Hifloire des Aventuriers , 

qui il étoit , & où étoit fon argent $ on 
le laiffa deux heures fufpendu avec des 
pierres à fes pieds y qui pefoient autant 
que tout fon corps -, de forte que fes bras 
étoient.entiérement tors. A ces deman- 
des tant de fois réitérées, il répondit, 
qu'il s'aj^pelloitDom SebaftienSanchez, 
que le Gouverneur de Marecaye étoit 
fon frère: qu'il avoir plus de cinquante, 
mille écus à lui , & que fi on vouloit 
un billet de Ca main , il le donneroit , 
afin qu'on les prît fur cet homme, 8c 
qu'on le laiflât aller fans le tourmenter 
davantage. Il pria enfuite qu'on le mît 
hors de cette gêne , ajoutant qu'il en- 
feigneroit une fucrerie qujil avoit. Ils le 
laiflerent libre, ôc l'emmenèrent avec 
eux. 

Quand il fut à une portée de mouf- 
quet du Bourg, il fe tourna vers ceux 
qui le menoient lié comme un criminel : 
Que me voulez vous , dit-il ^MeJJîeursl je 
fuis un pauvre homme qui ne vis que de ce 
qu r onme donne, & je couche à r Hôpital. 
Cela mit tellement ces gens en colère, 
qu'ils vouloient le pendre. Ils prirent mê- 
me des feuilles de Palmifte, qu'ils allu- 
mèrent , pour le flamber, & brûler fes 
habits fur fon corps: ils l'auroientfait,fi 
quelques-uns plus pitoyables n'euflent 
délivré cet homme de leurs raaîns. 
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Le lendemain matin le Capitaine Pi- 
card revint avec un pauvre Pay fan qu'il 
avoir pris, & deux filles qui étoient à 
lui. On^lonna la gêne à ce bon vieil- 
lard , qui dit qu'il meneroit aux habita- 
tions > mais qu'il ne favoit pas où étoit 
le monde. Morgan fe difpofa lui-même 
pour aller en parti avec trois cens hom- 
mes, dans l'intention de ne point re- 
venir qu'il n'eut affefc de pillage pour 
s'en retourner à la Jamaïque. Il prit ce 
bon vieillard pour guide. Le pauvre 
homme étoit tellement interdit, qu'il ne 
fçavoit où i\ alloit, & prenok louvent 
un chemin pour l'autre. Morgan croyant 
qu'il le faifoit exprès , te fit terrible- 
ment battre. Sur lemidiilpritquelques 
Efclaves;* dont il k fervit pour le con* 
duire > & fit pendre ce vieillard à un 
-arbre, à caufe qu'un Efcîave avoit dit 
que ce n'étoit pas là le bon chemin. 

Ce même Enclave voulant fe venger ^en- 
dé quelques mauvais traitement que lesdjunEf- 
Efpagnols lui avoient Eût, pria Mor- c ave ' 
gan de lui donner la liberté, à de l'em- 
mener avec lui , fou* prooœfle qu'il lui 
feroit prendre beaucoup de monde 5 ce 
qu'il At, car avant le foir il découvrit à 
Morgan plus de dix à douze ftirmlks „ 
avec tous leurs biens. v 

D 2 
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Morgan voyant cet Efclave bien in- 
tentionné , le mit en liberté , lui ordonna 
de tuer plufieurs Efpagnols, Se à ce 
deiïein l'arma d'un fabre,, 8c lui pro- 
mit qu'il ne feroit plus Efclave $ ce qui 
Vanima tellement, qu'il fit fon poffible 
pour faire prendre tous les Efpagnols , 
quoique la chofe fût mal aifée, parce 
qu'ils étoient errans dans les bois, & 
n'ofoient demeurer dans les habitations , 
ni coucher plus de deux nuits en un 
mêtne endroit, de peur que quelqu'un 
des leurs étant pris, ne les découvrît. 

Morgan fit enfuite quelques prifon- 

niers > qui lui dirent quç vers une grande 

rivière, à fix lieues de' Gibraltar , il y 

avoit un Navire de cent tonneaux , avec 

trois Barques chargée: de marchancTifes 

& d'argent appartenant aux habitans 

de Maracaïbo. Aufli-tôt il détacha cent 

hommes, ôc leur donna ordre d'amener 

le pillage avec les prifonniers au bord 

de la mer, oùétoientlesBâtimens qu'on 

de voit aller prendre. 

Décou- Cependant il fe mit avec deux cens 

«Se foit hommes à chercher dans les bois les 

J^5J2 Efpagnols, ou plutôt leur argent. Ce 

«? un par- même jour il arriva à une fort belle*habi- 

A tation, & trouva du monde caché dans 

un bois voifin, où étoit entr'autres un 
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vieux Portugais avec un autre homme 
plus jeune. Le vieillard âgé de plus de 
ioixante ans, fut accufépar un Èfclave 
d'être riche, & là-deflus on le mit à la 
torture pour lui faire avouer où étoit 
ion argent : mais il ne dit rien , finon 
qu'il avoit cent écus j mais qu'un jeune 
homme qui demeuroit avec lui les avoit 
emportés ,- & qu'il ne fçavoit point où 
il étoit. Cependant fur l'accufation de 
T Efclave on ne le crut point \ mais on 
le tourmenta plus fort qu'auparavant. 

Après lui avoir donné l'eftrapade £;£2t* é 
avec une cruauté inouie, on le prit 8c 
on l'attacha par les deux mains^ & par 
les deux pieds aux quatre coins d'une 
maifon ; ils appellent cela nager à fec, 
on lui mit une pierre qui pefoit bien 
cinq cens livres fur les reins, & quatre 
.hommes touchoient avec des bâtons fur 
les cordes qui le tenoient attaché 5 en- 
forte que tout fon corps travailloit. 
Nonobftant cecruelfuppliceil ne con- 
fefla rien. 

On mit encore du feu fous lui qui 
lui brûla le vifage , & on le laiflalà pen- 
dant qu'on tourmentoit fon camarade , 
qui après avoir été eftrapadé, fut fuf- 
pendu par les parties que la pudeurdé- 
fend de nommer, & qui lui furent pref- 

D 3 
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que arrachées > enfuite on le jetta dans 
un fofle, & on le perça de plufieurs 
coups d'épée , enforte qu'on le laifla 
pour mort , quoiqu'il ne le fût pas : car 
quinze jours après on eut nouvelle par 
quelques prifonniers , qu'on l'avok trou- 
vé, qu'on Pavoit fait confeffèr, 8c en- 
fuite panfer, 8c qu'on efpéroit qu'il re- 
viendroit de toutes fes plaies/ quoique 
les coups d'épée perçaflent au-travers du 
cqrps. 

Pour les Portugais , ils le chargèrent 
fur un cheval, l'emmenèrent à Gibral* 
tar^ 8c le mirent dans la grande Eglife, 
qui fervoit de pri s autres 

prifonniers , lié \ Eglifë* 

fans lui donner à : ire que 

ce qu'il lui falloii her de 

mourir. Après a^ itjours 

ce martyre , il avoua qu'il avoir mille 
écus dans une gerre qu'il avoit enfouie 
çn terre, Qf promit de les donner pour- 
vu qu'on le l|W&t aller. 

Un autre EJ^lave acccrfa aufli fon 
Maître d'avoir de l'argent, parce qu'il 
Vavoit maltraité j il trbuva ce moyen de 
s'en venger- Ori donna une gêne cruelle 
à cet homme V niais les priionniers Es- 
pagnols, gens de bonne foi , affinèrent 
qu'il n'avoit pas 4e grands biens, 6c 
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qu'apparemment fon Efclavel'avoitac- 
cufé par quelque reflenrinient. Morgan g *f^£ 

3 ui vouloir rendre juftîce , lui permit ™ or «ç 
e faire de fon Efclave ce qu'il vou-cuTequï 
droit. L'Efpagnol par civilité en déféra $£?" 
ia punition à Morgan, qui le fit hacher Maître* 
* tout vif par morceaux en fa préfence. 

Morgan -ayant paffè quinze jours hors 
de Gibraltar à courir les bois oc à piller 

Ear-rout, revint dans cette Ville avec 
caucoup de pillage & un grand nom- 
bre de prifonniers, qu'il contraignit de 
payer leur rançon. Pour les bfclles fem- 
mes il ne leur demanda rien , parce 
qu'elles avoient de quoi payer fans rien 
diminuer de leurs richefles. Pendant 
qu'il fut abfent^' ceux <ju'il a voit en- 
voyés à la rivière dont j'ai parlé , re- 
vinrent après avoir pris le Navire & les 
trois Barques chargées d'Efpagnols fu- 

fitifs, avec leur argent 8c leurs bardes, 
lorgan avoit féjournfc cjnqfemafnes en 
ce pays en ravageant plus de quinze 
lieues aux environs , fans avoir perdu 
un feul homme j ôc fans doute c'étoit 
bien la faute deè Efpagnols % car s'ils 
avoient été réfolus, ils pouvoient avec 
cent hommes défaire tous les partis que 
Morgan envoyoit à la découverte*, par- 
ce que les Aventuriers voyant les Efpa- 

D 4 
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gnols ainfi épouvantés , ne fe tenoient 
non plus fur leurs gardes, que s'ils 
avoient été chez eux. D'ailleurs ils pa£ 
foient quelquefois par des défilés où dix 
hommes retranchés en auroient pu dé- 
faire deux cens fans en perdre un feul, 
& fans qu'il pût échapper aucuns des en- 
nemis : cependant ils furent aflez lâches 
pour n'en rien faire. 

Morgan étoit prêt à partir , quand un 
prifonnier confefla dans les tourmens, 
qu'il fçavoit où le Gouverneur étoit re- 
tranché avec du monde & beaucoup 
d'argent. On y envoya un parti de deux 
cens hommes, qui après huit jours d'ab- 
fence revinrent fans avoir rien fait , & 
extrêmement maltraités par une pluye 
qui fit déborder les rivières , jufqu'au 
point qu'ils penferent être noyés , Se 
qu'ils perdirent leurs armes : quelques- 
uns mêmes furent entraînés par leseaux, 
& le pays étoit marécageux > fi les Efpa- 
gnols fu(Tent furvenus av x ec leurs lances 
ieulement , ils les auroient tous défaits. 
Après cinq iemaines de féjour en ce 
lieu, le pillage commença à'diminuer, 
& les vivres auffi ; car il n'y en a pas 
beaucoup dans ce pays. La viande y 
vient de Marecaye, où par cette raifoa 
nos Aventuriers résolurent de retourner , 
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afin de fortir du lac , & de repaflèr à 
la Jamaïque. Morgan fit ectibarquer le 
pillage -, & fîgnifia aux habitans de Gi~ 
braltar, qu'ils euflent à payer la rançon 

1?our le bourg, finon qu'il alfoit le brû- 
er comme l'Olonois avoit fait. 
Ce bourg étoit rebâti \ neuf * c'eft 

{>purquoi les Efpagnols ne voulant pas 
e laifler brûler une féconde fois , offri- 
rent à Morgan d'aller quérir la rançon 
qu'il demandoit , pourvu qu'il leur don- 
nât le temps. U leur accorda huit jours, 
après lefquels ils dévoient le venir trou- 
ver à Marecaye, & fit* voile pour cette 
ifle, où il arriva trois jours après, avec 
les principaux d'entr'eux qu'il avoit pris 
en otage. 



CHAPITRE VI. 

Retour de Morgan à Marecaye , la vic- 
toire qu'il remporta Jur Dont Alonfe 
del Campo d'Efpinofa , qui étoit venu 
renferntçr dans ce lac. 

MOrgan à fon retour apprit une 
nouvelle qui nelui plut pas trop, 
non plus qu'aux Cens , car les Flibuftiers 
n'aiment gueres à difputer le butin 

D S 
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quand ils l'ont pris. Cet te nouvelle por- 
toit que trois frégates du roi d'Eipa- 

{*ne étoient arrivées à l'embouchure du 
ac, commandées par Dom Alonfe del 
Campod'Efpinofa, contre-amiral d'une 
flotte que fâ majelté catholique avoit 
envoyée dans les Indes, ilir les plaintes 
que le gouverneur avoit faites à la cour 
àes hostilités des Aventuriers dans l'A- 
mérique, fuT les terres dépendantes de 
tu majefté -, que ce contre-amiral s'é- 
toit emparé de la Redoute de la Barre $ 
fur laquelle il avoit mis du canon, & 
étoic dans le deflem d'arrêter les Aven- 
turiers , & de les paffer tous au fil de 
epee. 

Les Flibuftiers crurent qu'on teur fai- 
foit le mal plus grand qu'il n'étoit , Se 
Morgan envoya un petit vaifleau de fa 
flotte à l'embouchure du lac, afin de 
découvrir ce qui fe paffbit. On lui rap- 
porta que cette nfcuvdlen'étoit que trop 
Fr *™ $ vraie. En effet les trois frégates étoient 
te -d 5 Ef- en P ara 6 e avec leurs pavillons, pa- 
pagne vois, 8c le canon aux liborjs, le grand 
n/nt" pavillon arboré fur la Redoute, fur la- 
*<j ntre n quelle, auffi-bien que fur les trois vaif» 
or8al Veaux , paroifTok beaucoup de monde. 
Cette ton jonârure mit tes Flibuf licrs 
*n peine j car ils n'ignoroient pas , que 
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quand les Efpagnols font les martres ils 
pardonnent d'autant moins , qu'ils, ne 
pou voient, ignorer les. cruautés que les 
Aventuriers exercent envers leurs corn* 
patriotes. 

On tint donc confeil , & on réfolut 
de demander toujours la rançon de la 
ville de Marecays , fauf à capituler 
quand ce viendroit à paflèr la Barre. 
Pour cet effet on envoya deux Efpa- 
gnols. 5 à qui on fit entendre qu'il falloic 
vingt mille écus pour la rançon de la 
ville , ou qu'on la brûleroit , fons que 
les navires qui étoient à la Barre puflent 
l'empêcher* parce que s'ils vouioienc 
l'entreprendre, Morgan feroit pafler au 
fil de l'épéetous ceux qu'il avoit entre 
fes mains. 

Cette réfolution effraya de telle forte 
ceux qu'on avoit retenus, & qui étoient 
tous gens de confidémtion, qu'ils don* 
nerent ordre aux envoyés pour la Tan* 
çon , de prier ceux qui .étoient à la Barre 
de laifler pafler la flotte de Morgan $ 
parce qu'autrement ils étoient en dan- 
ger de perdre la vie , ou la liberté. Deux 
jours après ces envoyés revinrent , 8c 
rapportèrent une lettre de Dom Alontè 
pour Morgan j elle étpit conçue en ces 
termes. 

6 
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Nos alliés &? nos voifins m' ayant 
donné avis que vous aviez eu la hardieffe f 
nonobftant la paix & la forte amitié qui' 
eji entre le roi d'Angleterre 6? Sa Ma- 
jefié eatholique le roi d'Efpagne mon 
maître , d'entrer dans le lac de Mare- 
caye , pour y faire des kojlilités, piller 
fes fujets , £? enfin les rançonner > j'ai 
cru qu'il étoit de mon devoir de venir au 
plutôt pour y remédier. Cejl pourquoi je 
me fuis emparé d'une Redoute à Ventrée 
du lac j que vous aviez prife fur des gens 
lâches & efféminés > fc? l'ayant remife 
en état de défenfe ;ji prétends avec les 
navires que j'ai ici , vous faire rentrer 
en vous-même , £f vous punir de votre 
témérité. Cependant fi vous voulez ren- 
dre^ tout ce que vous avez pris , l'or % 
l 'argent , les joyaux , les prifonniers & 
tes efclaves , 6? toutes les marchandifes , 
je vous laifferai pafier pour retourner 
dans votre pays. Mais fi vous refufez la 
vïS^ue je vous donne , £^ que je ne der 
vrois pas vous donner 3 je monterai jufi 
qu'où voUs êtes, & vous ferai tous pajfer 
au fil de l-épée. Voilà ma^ dernière réfo- 
lution, voyez ce que vous avez à faire 5 
n'irritez pas ma patience abufant de ma 
honte ; j'ai de vaillans foldats , qui ne 
refpirent qu'à fi venger des cruautés que 
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faites [tous les jours injuftment ref- 
fehtir à la nation, Efpagnole. 

D. Alonfe Del Campo <TEfpinoft« 

Du navire nommé la Magdelaine, 
mouillé à l'embouchure du lac 
de Marecaye, le 24 avril 16 691, 

Outre cela, Dom Alonfe avoit donné 
ordre au porteur de fa lettre, de dire 
de fa part à Morgan , que la monnoie 
dont on paieroit Ta rançon qu'il pré- 
tendoit , ne feroit que de boulets de ca- 
non, & que dans peu il viendroit lui- 
même en perfonne la payer de cette 
monnoie. 

Sur le champ Morgan aflerabla fes 
Flibuftiers , & leur ayant fait lire pu- 
bliquement la lettre en Anglois & en 
François, il demanda leur avis. Tous 
répondirent unanimement, qu'il ne fal- 
loit pas s'effrayer de ces rodomonjjgtfes 
Efpagnoles $ que pour eux ils étoient RcToin- 
réfolus de fe battre iufqu'à l'extrémité, )(£*£ 
plutôt que de rendre ce qu'ils avoient riers * 
pris. 

Un Anglois de la troupe dit, que lui 
douzième il fe faifoit fort de faire pé- 
rir le plus grand navire, qu'on croyoit 
au moins de 48 pièces de canon , à 
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l'apparence qu'il avoit, quoique le plus 
grand fies leurs ne fût monté que de 
quatorze piects. Néanmoins Morgan 
voulut voir s'il ne pourroit point com- 
pofer avec tes Efpagnolsj il envoya un 
homme de cette nation à Dom Alonfe, 
avec les propofitions fuivantes : 

Qu'il quitteroit Marecayç fans y faire 
aucun tort & fans demander rançon* 
qu'il rendrait tous les prifonniers avec 
la moitié des efclaves fans £n rien pré- 
tendre. * 

Que la rançon de Gibraltar n'étant 
pas encore payée , il rendroit les otages 
fans rançon ni pour le bourg ni pour 
eux. 

Dom Alonfe , bien loin d'accorder 
ces propofitions , ne voulut pas feule- 
ment en entendre la leéfcure. Alors 
Morgan & fes gens s'obilinerent , Se 
détermineront àfe bien défendre, quoi- 
qu'il n'y eût gueres d'apparence, parce 
que les forces Efpagnoles êtoient fans 
comparaifon fupérieûres aux leurs , Se 
qu'ils ne pouvoient en aucune manière 
échapper \, le paffage étant tapit j Se 
bien gardé. 

Cet homme quravoit fait la.propo- 
fîtkm dont nous avons parlé, l'exécuta. 
J'ai dit qu'on avoit pris un navire dans 
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la rivière des Efpines : on en fit ungêmf*" 
brûlot, on remplit le fond de feuillages Avcntu- 
trempés dans du goudron , qu'on trouve rifr - 
en aflèz grande quantité dans la ville. 
Tout le monde y travailla d'une telle 
force qu'en huit jours il fut en état de 
faire effct , n'y manquant rien de ce 
qu'un brûlot doit avoir. 

Mais afin de tromper les Efpagnols , 
& de déguifer ce navire , on y avoit 
fait des fabors , auxquels on avoit pofé 
plufieurs pièces de t>ois creufes , qui 
paroHToient comme du canon. De plus 
on avoit mis fur des bâtons des bon- 
nets pour y faite paroître beaucoup 
de monde. Morgan même fit arborer 
fon pavillon d'amiral fur ce vaifleau. 
Tofcs les autres éioient bien difpofés 
à fe battre. 

Get équipage ainfî préparé , Mor- 
gan defeendit de Maracaïh , à l'entrée 
du Lagon , & alla mouiller à la portée 
du capon des vaifleaux Efpagnols qu'on 
âuroit pris pour des châteaux au prix 
de ceux des Aventuriers , qui né iem- 
bloient que des barques de pêcheurs. 
Ils demeurèrent là jufqtfau lendemain 
matin.. 

Le pîus grand navire Efpagnol 
mouilloit au milieu du canal , qui n'eft 
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pas fort large $ les deux autres étoient 
au-deflbu* de lui. Ce navire que les 
Aventuriers a voient fait en brûlot, alla 
ranger l'amiral des Efpagnols fans ti- 
rer un coup, car il n'avoit point de 
canon. L'autre croyant que c'étoit un 
navire plein de monde qui le venoic 
aborder, ne voulut pas tirer nonplus 
qu'il ne fût près. Cependant le brûlot 
l'accrocha. 
Succès Dom Alonfe s'en appercevant , en- 
îpt. voya du monde dedans pour couper les 
mâts , & les Anglois y mirent le feu 
lirfqu'il fut bien accroché & rempli 
d'Eipagnols. En un moment oo vit ces 
deux vaifleaux en feu, & Dom Alonfe 
n'eut que lç temps de fe jetter à corps 
perdu dans fa chaloupe , & de fe fauver 
a terre. 

Dès que ce vaifleau fut enflâmé, on 
courut aux autres , on en aborda un 
qu'on fit bientôt rendre $ & l'autre , 
qui étoit le dernier, coupa prompte- 
ment fes cables , & fut emporté par 
le courant fous le fort, où il tut confu- 
mé avant qu'on pût être à lui 5 de ma- 
nière qu'en moins de deux heures il y eut 
bien du changement. 
Aranta- Les Aventuriers voyant que les Ef- 
Avçnt" pagnols avoient du défavantage , mi- 
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rent auffi-tôt du monde à terre pour al- 
ler prendre le fort j mais n'ayant point 
d'échelles pour l'efcalader, ils trouvè- 
rent tant de rpfïftance, qu'ils furent 
contraints de fe rembarquer , après 
avoir perdu plus de trente hommes , 
fans compter les bleffés j car ils avoient 

Eris les navires fans perdre un feul 
omme. 

On fauva quelques Efpagnols du 
grand navire qui étoient à Peau , & 
on fut d'eux toutes les forces de' Dora 
Alonfe. Ils dirent qu'il étoit dans le 
1 deflein de pafler tout au fil de l'épée, 
& que pour cela il avoït fait faire fer- 
ment à fes gens, confirmé par la con- 
feflîon & communion , de ne point 
donner de quartier à qui que ce fût. Ils 
ajoutèrent que fan grand navire étoit 
monté de trente-huit pièces de canon, 
de douze berges de fonte , 8c de trois 
cens cinquante hommes 5 que le fécond 
navire, nommé le Saint Louis., étoit 
monté de vingt- fix pièces de canon, de 
- huit berges de fonte , & de deux .cens 
hommes > qu'enfin le troifieme, qui fe 
nommoit la Mârquife , avojt quatorze 
pièces de canon, huit berges de fonte, 
& cent cinquante hommes. Ce dernier 
fe nommoit la Marquife , parce que le 
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marquis de Coaquin Pavoit fait bâtir 
pour aller en courte, 8c que fes armes 
étoient derrière. Les Efpagnols l'a- 
voient acheté des Malouins à Cadix. Ce 
fut celui-là que les Aventuriers prirent. 
Le Saint Louis fut brûlé par les Efpa- 
gnols mêmes, qui avoient peur que les 
Aventuriers ne le priflent auffi. 

Outre tout cela ils • firent entendre 

qu'il y avoir quatre- vingtshommes dans 

le fort, avec quatorze pièces de canon $ 

que Dom Alonfe étoit contre -amiral 

d'une Efcadre que le roi d'Efpagne 

avoit envoyée dans les Indes, dont Au- 

guftin de Goftoétoit cbef> quecelui-ci 

ayant ordonné à l'autre de croifer le 

long de la côte , avoit rencontré tm 

bâtiment Hollandois venant de Curaçao , 

qui lui avoit appris que Morgan étoit 

entré dans la baie de Marecdibo , & 

qu'auflî-tôt il avoit mandé du fecours $ 

enfin ils dépoferent qu'il y avoit trente- 

fix mille écus dans le grand navire. 

Morgan Morgan fe voyant ainfi viétorieux^ 

rieuxre- retourna avec fa notte à Marecaye , & 

jJbîe- laiflVun petit vaifleau à l'embouchure . 

caye# du Lagon, pour obferver ce que feroit 

Dom Alonfe, 8c pour garder le fond du 

grand navire qui étoit échoué -, car il 

efpéroit pêcher cet argent dont on ve- 
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noit de lui dire qu'il étoit chargé. En 
effet on y plongea, & on tira bien tant 
en vai/Telie qu'en piaftres deux mille li- . 
rres d'argent à demi fondu, &en mor* 
ceaux. 

Morgan étant arrivé à Martcayt, fît 
favoir que fi on ne lui appouoit dans 
huit jours la rançon de la ville , il la 
brûlerait* outre cela il demanda cinq 
cens vaches pour fa flotte, que les Ef- 
p^gnols amenèrent dans deux jours, & 
ils payèrent la rançon dans le temps 
qu'on leur avoit preferit. 

Les Aventuriers tuèrent ces vaches 
& en falerent la viande, qui- fut embar- 
quée pour la provision des vaifleaux 
qu'on raccommoda 5 cequi dura encore 
quinze jours, que les Efpagnols trou- 
vèrent bien ennuyeux. Morgan descen- 
dit enfuite pour fortir du lac. Quand 
il fut proche de Dom Alonfe, u en- 
voya un Efpagnol lui demander pafla- 
ge, offrant de rendre les. prifonniers 
ians leur faire aucun mal , finôn qu'il 
pafleroit malgré lui -, mais qu'auffi il at- 
tacherait tous les prifonniers aux corda- 
ges de fes Vaifleaux , les expoferoit à 
leurs coups, & qu'étant pafle il feroit 
jetter dans l'eau ceux qui n'auroient 
pas été tués. 
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Nonobftant cela Dom Alonfe refiifii 
lepaflage, difant qu'il ne fe foucioit 
point des prifonniers. Morgan de fon 
côté ne voulut point rifquer fon monde 

Îjour prendre ce fort, & réfolutdepaf- 
èrjpar quelque ftratagême. 

Cependant il fallut partager le butin , 
on trouva que le comptant, tant en ar- 
gent rompu qu'en autres joyaux, mon- 
toit à if oo piaftres, fans y Compren- 
dre les marchandifes de toiles & les 
étoffes de foye. On fit avant de. parta- 
ger, les cérémonies ordinaires $ c^ft-à- 
dire, le ferment de fidélité , qu'on n'a- 
voiç rien retenu. Morgan commença le 

Èremier, ôc.fut fuivi de tous les autres, 
luit jours fe paflerentdans ce partage, 
que Don Alonfe voyoitde fon fort avec 
bien du dépit. 

Après cela il fut quettion de fortir , 
& pour en venir à bout on fit de 
grands préparatifs pour l'attaque du 
fort, comme fi on l'eût voulu prendre. 

MSfgan ^ n . mit un ^ on nom ^ re d'aventuriers 
pour choifis avec leurs armes ôc leurs dra- 
p , er * peaux dans des canots qui defcendirent 
à terre. Lorfque ceux-ci furent à cou- 
vert des arbres , fans que ceux du fort 
puflent les appercevoir, ils fe couchè- 
rent à bas , & revinrent prefque en ram- 
pant à leur bord. 
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^ Dom Alonfe crut que les Aventuriers 
vôuloient tenter encore une fois la prife 
du fort, & pour l'erft pêcher il fit met- 
tre la plus grande partie de fon canon 
fur la Redoute du côté de terre. Cepen- 
dant les Aventuriers avoient préparé 
leurs vaifleaux pour pafler 1$ nuit au 
clair de la lune. Ils étoient tous cou- 
chés fur le tillac , & quelques - uns 
étoient deftjnés en bas pour boucher 
les ouvertures qui pourrotent être faites 
par. .les boulets de canon. ;Ce fut ainfi 
que les Aventuriers paflerent malgré 
Dom Alonfe, qui en fut au défefpoir j 
car il çroyoit en prendre quelqu'un qui 
aurqit payé bien cher la perte qu'il avoir 
Faite. 

Les Aventuriers étant pafles, mirent P riïon - 
les prifonniers dans une barque qu'ils ren- 
envoyèrent à Dom Alonfe fans leur faire yoyé,# 
aucun mal, & ils prirent, la route pour 
fortir de la baie de Venezuela ou A/a- 
recayty où ils Tavoient échappé belle. 
Le même jour la flotte fut furprife d'un 
mauvais temps , les vaifleaux ne va- 
loient pas grand'chofe j en forte qu'on 
avoir peine à les tenir fur l'eau , & qu'ils 
furent tous eh danger de périr. Malheû- 
freufement pour moi je me rencontrai 
dans un des plus mauvais. * 
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Je fuis fur qu'il y en a beaucoup qui 
font des vœux au ciel , & qui ne fefonc 
jamais trouvés dan* une peine égale à 
la nôtre y nous avions perdu nos ancres 
& nos voiks, Se le vent étoit fi furieux, 
qu'il ne nous pesraettoit pas d'en met- 
medV trc Vautres, lî falloir fans cefle vuide-r 
Avemu-^^ 11 avec des pompes, & fe fervir en* 
«ers. core de féaux pour la jetter hors du 
navire qui fe feroit ouvert , fi nous ne 
l'avions fortement lié avec des cordes. 
Cependant le tonnerre & les vagues 
nous incommodaient également. Il nous 
étoit impoffible de dormir durant la 
nuit, à caufe de l'incertitude de notre 
deftmée , encore moins durant le jour. 

En effet, bien que nous fuflions ac- 
cablés de travail 8c d'affbupèfferaent, 
nous ne pouvions nous réfoudre à fer- 
mer les yeux à la clarté, que nous étions 
. fur le point de perdre pour jamais \ car 
enfin il ne nousreftoit aucune efpérance 
de falut. Cette tempête duroit depuis 
quatre jours, & il ne nous paroiflolt 
pas qu'elle dût jamais finir. D'un côté 
nous n'àppercevions que des rochers , 
contre tefquels nos vatfleaux étoient 
prêts de fe brifer à route benre* de Tau- . 
tre nous envisagions les Indiens, qui ne 
nous auroient pas plus épargné que les 
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Efpagnols que nous avions derrière 
nous -, & par malheur le vent nous pouf- 
fbit farts cefle contre ces rochers, & 
vers les Indiens $ il venoit de Pendroit 
où nous voulions aller. 

Pour comble de difgraces , lorfque le 
mauvais temps cefla, nousapperçûmes 
fix grands navires qui nous alarmè- 
rent terriblement. MKd'Eftrées qui les G*né- 
commandoit , nous feifoit donnée laïteMont 
chafle, fans toutefois nous faire perdre JgF 
l'envie de nous bien défendre. Maistréei. 
lorfque nous redoutions la valeur, nous 
éprouvâmes la bonté \ car s'étant infor- 
- mé de nos befoins, il nous fecourut gé- 
néreulement. Après cela chacun tira 
de fon côté 5 Morgan avec plufieursdes 
fiens à la Jamaïque, Se nous à la côte 
de Saint Domingue. 
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Ville de Panama , & dé tout fon 
Ifthme, par Morgan > avec une def- 
cription de ce pays , jufqu'au cap 
Gracia à Dios , & les mœurs de 
divers Indiens qui y habitent. 



C HA PITRE VIL 

Arrivée de Morgan à Vifle de Saint 
Domingue , avec fa flotte. Defcente 
en terre ferme. 



D 



A profpérité a coutume de rendre 
les hommes hardis à entreprendre, 
en forte que pour avoir été quelquefois 
heureux en des chofes difficiles tk inef- 
pérées , ils préfument- qu'ils le feront 
toujours; même je ne fais par quel 
bonheur il arrive qu'ils le font fouvent, 
+ *fa • ainfi qu'ils l'ont préfumé. Ce fut dans 
4 cette ëfpérance que Morgan forma de 
nouveaux defleins, qui tendoient à des 
entreprifes plus grandes que les premiè- 
res 5 & elles furent fuivies d'un iuccèsfi 
avantageux , qu'elles lui donnèrent au- 
tant de gloire, qu'elles imprimèrent de 
' crainte aux Espagnols , cuii croyoient 
que rien n'étoit impoffibfe à fa valeur. 
\ -Cepeadani 
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^ . ., , . Grand* 

Cependant il ne voulut pomt per- réputa- 
dre de temps , Ôc penfa à profiter de fg^ 
Toccafion pendant que la fortune luigjwjj- 
rioit. 11 fit avertir les Aventuriers, tant deT* 
François qq'Angiois de la Jamaïque, ^«àS 
de la Tortue & de Saint Domingue, à fui * r «* 
deflein de former une armée confidéra? 
ble , ôc d'attaquer une place d'impor- 
tance , aflurant que s'il remportoit la 
v i&oire , ( ce qu'il efpérôit ) chacun au- 
roit aflez de bien pour fe retirer , & que 
pour lui , il fe flattoit que ce feroit Ion 
dernier voyage. 

A cette propofition il n'y eut per- 
sonne qui n'ouvrît les yeux , Se ne voulût 
(uivre Morgan * il ne manquoit que de 
vaiiTèaux pou rembarquer tout le monde 
qui s'empreflbit de le joindre, & c'é- 
toit même une faveur de trouver une 
place dans fes navires. 

Morgan donna rendez -vous à la 
bande du Sud de l'ifle de Saint Domin- 
gue, au Port Gongon. 

Les Aventuriers François ne man- 
quèrent" pas de s'y trouver, & bientôt 
après ils furent fuivis de Morgan, qui 
montoit le navire Malouin dont j'ai 
parlé , nommé le cerf volant , fur le- 
quel il avoit mis vingt-quatre pièces de 
canon & huit berges de fonte. Ce na- 
Tome IL E 
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vire avoit été confifqué par le gouver- 
neur de la Jamaïque , fur le capitaine 
à qui ilappartenoit, 8c qui fut bien heu-» 
jfeux d'en être quitte pour cela. 

La plus grande partie des Aventuriers 
étant aflemblés, & fe trouvant au nom- 
bre de feize cens hommes & de vingt* 
quatre vaifleaux , Morgart leur dit qu'il 
avoit dëffein de les enrichir en atta-» 
quant une place abondante en toute 
forte de biens 9 & en état de défenfe* 
parce que, difoit-il, où lesEfpagnols fe 
défendent \\j a à prendre. Il leur pro- 
pofa , pendant que Ton donnerait ca* 
rêne aux vaifleaux , de détacher quatre 
bâtimens pour aller en terre ferme 
faire une defcente & prendre une place 
pour avoir des vivres , comme du 
mil; ou bled de Turquie. 

Morgap propofoit ceci , fâchant par 
expérience que les Aventuriers avoicnt 
mal réuffi dans plufîeurs entreprifes, 
faute de vivres 5 & qu'au lieu d'attaquer 
les Efpagnols dans des lieux forts , on 
ne les attaquoit que dans des foibles, 
feulement pour ravitailler la flotte : 
mauvaife conduite , qui découvroit 
leurs deffeins, & en empêchoit l'exé* 
cution. 

Chacun approuva la prévoyance de 
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Morgan, 8c à l'inftant on détacha qua- 
tre vaifleaux*avec quatre cehs hommes 
}>our aller à la rivière de la Hache , fur 
e bord de laquelle il y a une petite place A vent* 
nommée la Rancheria ,où il fe fait beau- ?'" 
coup de maïs pour la ville de Cartha- f* s rd £ 
gène y qui n'eft pas loin de là. On eut en ▼*«?*"* 
vue en attaquant cette place , de s em- de em- 
parer auffi des barques qui viennent de tha8ent 
Garthagene pocher les perles. 

Pendant qu'on préparait les quatre 
navires' deftinés pour ce voyage , on 
forma les équipages du général de toute 
la flotte 9 6c de chaque équipage de 
vaiiïèau. On prit certain nombre 
d'hommes, jufqu'à ce que le tout raf- 
femblé formât un corps de quatre cens 
hommes. Cependant les capitaines fw 
rent raccommoder leurs vaifleaux 9 8c 
envoyèrent une partie des leurs à la 
çhauej afin que tout le monde fût oc- 
cupé à travailler au bien général de la 
flotte. 

La commodité du lieu où ils alloient 
chafl^r étoit grande pour avoir des vi- 
vres - y comme on y trouvent beaucoup 
de fangliers fouvages, chaque équipage 
pouvoit fe féparer à droite & à gau- 
che dans le pays qui eft aflez étendu, 
S( faler autant de viande "qu'il en vou^ 
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droit Ceux qui ne fça voient pas cha& 
fer, comme les Anglois qui ne font 
pas fort experts à ce métier , prenoient 
un chafleur , à qui on donne ordinal* 
rement cent cinquante ou deux cens 
piaftres. Il y a là des François qui ne- 
font autre chofe , ayant des meutes de 
chiens drefles à cette cha(Te> de forte 
qu'un feul chaffeur peut charger tous 
les jours vingt ou trente hommes. Ainfî 
chaque équipage Anglois prit un chaf- 
feur François aux conditions que j'ai 
parquées. 



C H A P I T R E VHL 

Prife du Bourg de la Kanchtria fur ta 
tiviere de la Hache. 

L Es quatre navires que Morgan 
avoit détachés, arrivèrent à la vue 
de la rivière de te Hache, fix jours après 
leur départ 3e Fifie de faint Domin- 

fue : ils furent pris du calme en cet en* 
roitj ce qui les fit découvrir par les 
Êfpagnols qui fe mirent auflkôt en dé- 
fenfe. Les uns travaillèrent à faire des 
retranchemens y afin d'empêcher les 
Aventuriers de fe mettre à terre j les 

h 
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pu Flibuftiers. Chap. VIII. 101 
autres s'occupèrent à cacher leurs biens 
& tout ce qu il y avoit dans le bourg. 
Le calme dura jufqu'au fbir, & em* 

i^êcbà les Aventuriers d'approcher. Sur 
e foir, il fe leva un petit vent déterre , 
qui fit naître l'occafion d'échapper à un 
navire qui mouilioit-là : mais comme 
il n'étoit pas bon voilier, les Flibuftiers 
le devancèrent , 8c l'obligèrent à fe ren- 
dre. Ce navire leur vint à propos * car c £^ f# 
\\ étoit chargé de maïs pour Carthagé- gjj» m 
ne, & fut reconnu par quelques Fran- gène. * 
çois : c'étoit celui que l'Olonoîs avoit 
pris chargé de cacao , que mon (leur 
Gg^ron avoit donné au capitaine Cham- 
pagne, &.qui fut pris par les Êfpa- 
gnolsl Ceux-ci l'avoient vendu au 
marchand qui le montoit alçrs. C'é- co ^«f[« 
toit le douzième navife que les Aven- Swi 
turiers lui avbient pris dans l'efpace de mm. 
cinq années, & il nous dit que nonob- <***& 
liant toutes ces pertes il avoit gagné 
cinq cens mille écus. On peut juger par- 
là s'il y a des gens riches dans l'Amé- 
rique. 

Après que nos Aventuriers fe fbrent 
faifis de ce navire, ils vinrent mouiller 
devant la rivière de la Hacfte^ vi$»à«ivis 
du bourg de la Rancheria^ oîr ils efpé- 
roierit le lendemain matin defcendre à 
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Les terre. Les Efpagnols n'oublièrent rien 
fil?s ntu ' P°u r les en empêcher , s'étant retrati- 
dentlT c ^ s au b° r d de la mer : mais malgré 
terr«, & leurs efforts, les Aventuriers à lafkveur 
pS b îe$ de leur canon mirent leur monde à tçr- 
§mSL re, & obligèrent les Espagnols à fe re- 
tirer dans le bourg, où ils s'étoient for- 
tifiés, bjen réfolus de leur en défendre 
l'entrée. 

Les deux partis s'opiniâtrerent tel- 
lement, que le combat dura depuis <Uk 
heures du matin jufqu'au foir : à la fin 
les Efpagnols ayant perdu beaucoup de 
monde, furent obligés defe retirer. Les 
Aventuriers étant entrés dans le bourg, 
& n'y trouvant que les maifons vuides, 
pourfuivirent les fuyards. Ils en firent 
une partie de prifonniers , & le lende- 
main ils leur donnèrent la gêne , potfr 
leur foire avouer où étoit leur bien ; 
après cela ils allèrent en parti , & firent 
tous les jours de nouveaux prifonniers -, 
outre les efclaves & le butin qui étoit 
. confidérable. Les Efpagnols , pour fe ga- 
rantir de ces violences \ dreflerent des 
barricades par les chemins , fe mirent 
en eœbufcade, ôc tâchèrent de foire au- 
tant de mal à leurs ennemis qu'ils en re- 
cevoient, afin de les obligera fe retirer 
Les Aventurjer^demeurerentunmois 
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dans ce bourg, & le capitaine Bradelet* 
leur commandant , ne trouvant plus 
rien à piller , réfolut de partir. Il fit 
avertir les Efpagnols de payer rançon 
pour leur bourg, finon qu'il le brufe* 
i;oit. Ils reçurent cette propofition froi- 
dément , la rejetterent même avec mé- 
pris, mais lorsqu'ils le virent près à exé- 
cuter fes menaces , ils demandèrent à 
compofçr. Le capitaine Bradelet qui 
n'étoit venu que pour avoir des vivres, 
leur prefcrivit de donner une certaine 
quantité de maïs, qui avec celui <^u'il 
avoit .pris pouvoit fuffire pour toute la 
flotte., 

On s'eft apperçu (ans doute , que je 
fuis tombé dans quelques redites au fu- 
jet des Aventuriers, & cela parce qu'ils 
fontfouvent les mêmes chofes 5 mais oïl 
doit faire réflexion qu'il faut qu'un hi- 
ftorien Craigne moins d'être ennuyeux* 
que d'être infidèle. C'eft à quoi je me fuis 
appliqué dans cette relation, que je re- 
prends, pour dire que Morgan étonné 
que ces quatre vaifieaux tardoient fi 
long- temps à revenir, ne fçavoit que. A Pi>^ 
foupçonner. Tantôt il s'imaginoit dS n *£- 
qu'ayant fait un grand butin ils s'en -fe*<? a nh£ 
roient retournés à la Jamaïque , tantôt il 8 ene * 
craigook qu'ils n'euflent été battus , par- 
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ceqûele lieu où ils étoiènt allés , pou- 
* voit facilement être fecouru de Cartka- 
gène & de Sainte Marthe. 

Enfin ne Tachant que juger d'un fi 
long retardement, ïlbalançoit à pren» 
dre des mefures pour un nouveau def- 
fein,' dont il avoit déjà fait quelques 
ouvertures à Tes meilleurs afnis, & en 
etoit venu jufqu- à le vouloir communi- 
quer à tous \ il avôit même fait aflera- 
bler le confeil ,. lorfqu'on apperçut cinq 
£"% vaifleaux & une barque. On envoya à 
féaux. Tinflantles reconnoitre : mais comme ils 
avôient le vent favorable , ils ne tarde- 
' rent pas à tirer Morgan d'inquiétude en- 
arrivant auprès de lui. Le capitaine Bra- 
delet lui rendit compte de fon expédi- 
tion, enfuite le maïs fut partagea toute 
- Ja flotte , félon la quantité de monde 
que chaque vàiflbaucontenoit ; le pilla- 
ge demeura à ceu* qui avoient rïfqué 
leur vie pour avoir les vivres. 
Equité • Le navire que Ton avoir pris vint 
gan. ° r " fort à propos $,car un capitaine Fran- 
çois nommé le Gafcon , avoit perdu le 
«en, Se on lui donna celui-ci ou con- 
sentement de tout le monde: Enfin la 
flotte étant prête à faire; voile , Morgan 
marqua le rendez- vous tyi Cap Tibron $ 
afin que fi quelqu'un venpit à être 
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écarté par la tempête, il pût la rejoitw 
dre en ce lieu. 

Le Cap Ttbron eft la pointe de TOc- 
cident de Tifle de Se. Domingue, lieu 
très-commode pour toute forte de vai£ 
féaux, qui y peuvent prendre du bois 
& de l'eau, chofes absolument nécef- 
faires , Se fans lefquelles on ne peut 
naviger. 

Morgan fe trouva le premier au ren- 
dez-vous , & y attendit fa flotte qui y 
fut aufli en peu de Jours. Il y vint en- 
core quelques vaifleaux de la nouvelle 
Angleterre y qui avoient armé à la Ja- 
maïque, dans le deflein de le joindre. 
Ainfi après avoir féjourné quelque peu 
de temps au Cap Tibrt* , Morgan fe 
vit chef d'une flotte de trente -fept 
vaifleaux , tant petits que grands. Le 
fien étoit leplusconfidérable, & monté 
comme je l'ai déjà dit, de 24. pièces de 
canon , & de huit berges de fonte. Les 
autres étoîent montés de 16. 14. 12. 10. 
ou enfin quatre pièces de canon au 
moins. 

On fit la revue , & il fe trouva deutf 
mille deux cjns hommes tous armés à 
l'avantage, & réfolus de fe bien battre 
pour avoir un riche butin. 

Après cette revue Morgan tinteoa» 
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feil avec tous les capitaines & les au- 
tres principaux officiers , pour réfou- 
«Ss C< FH-^ re quelle place on attaquerok. On en 
budiers propofa trois, Panama, Cartbagene ôc 
nama, a "la rera-€ruz , dans le golfe de la nou- 
£ne th &velïe Efpagne. On ne fit point de ré- 
hVera^ fl ex i on f ur lesforcesque ces places pou- 
voient avoir , on ne fongea qu'aux ri- 
chefles qu'elles poflîedoient , & au 
moyen de les avoir. 

Enfin on jugea que Panama étoît 
celle dont la prife feroit la plus avanta- 
geuse, parce qu'elle étoit la plus riche 
<les trois , fuppofé que les galions du 
Pérou fuflent arrivés y parce que Ton 
pourroit prendre l'argent du roi & des 
- Génois, outre celui des Particuliers* ce 
qui -monterait à une fomme immenfe. 
Il ne faut quedefemblables motifs pour 
exciter les Flibuftiers à entreprendre 
des chofes encore plus difficiles. 
• On arrêta donc l'attaque de Panama ^ 
sî2 c cv ** on conc * ut ^ e P r ^dre l'ifle de Sainte 
thei'mT, Catherine y pour avoir des guides qui 
S^'in- conduiroient l'armée à cette ville 5 parce 
** -que cette ifle tenant lieu de galères 
<lans les Indes pour le roi d'Efpagne, 
xm devoit y trouver des bandits relé- 
gués , qui feroient bien aifes de fervir 
«guides, & de fortir aioûd'efclavage. 
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Il faut avouer que la fortune a plus 
de part dans les enrreprifes des Aven- 
tuners, que leur bonne conduite} car 

aller attaquer cette îfle, n'ayant d'au- 
tre but que d'avoir un guide, c'étoit 
une grande témérité ; puifque fi elle eût 
voulu combattre, défendue comme elle 
étoit par une bonne garnifon & par 

1 avantage de fes forts, elltLauroit pu 
défaire trois armées comme celle des 
Aventuriers. C'eft ce que l'on connoî- 
tra mieuxpar la fuite. 

La réfolution avnfi prife , on fit la Ckak- 
chaue-partie, & on affembla les capi- J££L 
taines pour convenir enfemble de ce ' UibIe * 
qu'on donneroit à Morgan pour fon 
amirauté. On propofa de lui accorder 
fur chaque cent nommes le lot d'un 
homme; ce qui fut publié & agréé par 
toute la flotte. Après cela les officiera 
convinrent en leur particulier de ce 
qu'on donneroit à chaque capitaine - 
pour fon vaifleau, ôc on régla huit , 
dix , douze lots, ou parts d'hommes, 
félon que levauTeau étoit grand, ou- 
tre le lot particulier que chacun devoir 
avoir encore comme les autres. 

On fit auffi un compromis pour ré- 
compenfer ceux qui fe fignaleroient j 8c 
comme il y a des curieux qui ne veu- 
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lent rien ignorer , j'infère ici pour les 
fatisfoire cette chatte- partie, qui a des 
particularités aflez remarquables. 

Ckàffe+ftrtie remarpaMa 

Celui qui ôtera le pavitlori ennemi 
d'une fbrtêrefle pour y arborer le pa- 
villon Anglois , aura , outre la part , cho- 
quante piaftres. 

Celui qui prendra un prifonnier lor£ 

-qu'on voudra avoir des nouvelles de l'en*- 

nemi , aura butre fon lot , cent piaftres. 

Les grenadiers auront pour chaque 
grenade qu'ils jetteront dans un fort , 
cinq piaftres outre leur part. 

Quiconque prendra un officier de 
confédération dans un combat, y rif- 
quant fa vie, fera récompenfé félon le 
mérite de Pa&k>n. V 

Dans ces mêmes articles on n'avoit 
pas oublié les eftropiés. 

Celui qui aura perdu les deux ja~m* 
bes , recevra quinze cens écus , ou , 

quinze efclaves, au choix de l'eftropié, i 

en cas qu'il y ait afTez d'efclaves. 

Celui qui aura perdu les deux bras , 
aura dix- huit cens piaftres, ou dix- 
huit efclaves , au choix de l'edropié* 
comme on l'a dit. 
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Celui qui aura perdu une jambe, fans 
diftinâion Je la droite ou de la gauche, 
aura cinq cens piaftres^ ou Gx efclaves. 

Celui qui aura perdu une main ou 
un bras, fans diftin&ion du droit ou du 
gauche , aura cinq cens écus , ou fix ef- 
claves. 

Pour la perte d'un œil , cent piaftres, 
ou un efclave, au choix de I'eftropié.. 

Pour la perte des deux yeux, deux,* 
mille piaftres , ou vingt efclaves au 
choix de I'eftropié. 

Pour la perte d'un doigt, cent piaf- 
tres ou un efclave, le tout au choix de 
I'eftropié. 

En cas qu'une partie ou membre foit 
eftropié, de manière que la perfonne ne 
puifle s'en. aider , il aura la même ré^ 
compenfe que fi ce membre ayoit été 
emporté ou coupé. 

En cas que quelqu'un foit bleffë au 
corps, & obligé de porter la canule, il 
aura cinq cens piaftres, ou cinqefcla- 
.ves, àfoh choix. 

On devoit recevoir toutes ces re- 
compenfes outre la part ordinaire djfe 
I'eftropié j .& ces recotti^enfes dévoient 
être prifes fur le total du butin avant que 
de le partager. 
- On inféra auffi dans cette chaflc-par- 
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tie* qu'en cas qu'on prît quelque vaif- 
feau en mer , ou dans un Havre, ce fe- 
roit au profit de toute la flotte , à 
moins qu'il ne fût eftimé plus de dix 
mille écusj auquel cas il y en auroit 
mille pour, le premier vaifleau de la 
flotte qui l'auroit abordé, outre que 
fur chaque dix mille écus que le vaifleau 
pourroit valoir, celui qui l'auroit pris 
auroit droit d'en prendre mille d'avance 
à partager <ntre ion équipage feul. 

Chaque équipage promit au Chirur- 
gien 8c au Charpentier une récômpenfe j 
â l'un pour fes remèdes , & à l'autre 
pour Ton travail; favoir, au premier 
ceux cens piaftres , outre fon lot ; Se au 
dernier , cent outre fon lot, 
Com- Tout étant ainfî réglé, Morgan dé* 
miffions ij vra j es eommiflîons aux capitaines 
^«auxqui n'en avoient point. Elles étoient 
tie«. " données en vertu de celle que le géné- 
ral île la Jamaïque avoit accordée pour 
prendre fur les Efpagnols pgr droit de 
repréfailles , parce qu'ils s'emparoient 
des navires Ànglois qui étoient obli- 
gés d'entrer dans leurs ports de l'Amé- 
rique. Après quoi il fe fit reconnoître 
de tous comme amiral & général , fit 
prêter le ferment de fidélité , & divifji 
ia flotte en deux efcadresfous deux dif- 
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férens pavillons 5 Tune fous le pavillon 
royal d'Angleterre , qu'il portoit au 

frandjmâtj & l'autre fous le pavillon 
lanc, quoiqu'Ahglois. 
Ceux qui étoient de Ion efcadre . Flo "f 
portoient derrière un pavillon rouge bSWt 
avec une croix blanche, qui eft le pa- ^ or 
Villon du parlement i & furie beaupré, donnée, 
le pavillon royal mêlé de trois cou- 
leurs, bleu, blanc & rouge. Ceux qui 
étoient de j'efeadre blanche portoient 
derrière un pavillon blanc, avec quatre 
petits carreaux rouges à un des coins* 
fiç fur le beaupré , le pavillon royal 
-comme j'ai dit. Morgan créa auflï des 
hauts officiers , pour commander ce% 
E (cadres* comme un amiral du pavillon 
blase r deux vice -amiraux, & deux 
contre -amiraux. Quoique ces digni- 
tés ne fuflent qu'honoraires, ceux qui 
Jes avoieht ne laiflbient pas d'être fou- 
rnis à Morgan. Outre tout cela il y 
avoit des ordres pour chaque vaifleau, 
•en cas de combat, ou de nuit, ou dans 
un mauvais temps. Il y avoit encore 
un fignal particulier, auquel chaque 
vaifleau fe devoit ranger à Son devoir, 
comme on fait ordinairement en Eu- 
rope dans les flottes de conféquence. 
Tout étant ainfi ordonne, Morgan 
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commanda qu'on le tint prêt à lever 
l'ancre, & au premier fignal de mettre? 
à la voile. 



CHAPITRE IX. 

Départ de Morgan. Prife de Vijle de 
Sainte Catherine. 

MOrgan ayant mis fa flotte en 
bon ordre, partit le i<5. Dé- 
cembre de l'année 1670 v & prit la route 
de Sainte Catherine. Ce même jour on 
apperçut deux grands navires qui al- 
Ipient à Tifle de Cuba. On leur donna 
la chafle 5 mais il fut impoflïble de les. 
prendre, parce que les vents étoient con- 
traires , & ces navires en meilleur équi- 
page qu£ ceux des Aventuriers 5 qui re- 
connurent à leur pavillon que c'étoit des 
Hollandois. 

Ce fut un bonheur pour ces vaif- 
feaux d'être échappés. Morgan les au- 
roit pris & gardés jufqu'à la fin de fort 
voyage 5 s'il ne leur eût fait pis. Qtiatre 
jours après il arriva fur le (oir à là vue 
de Tifle de Sainte Catherine, & il en- 
voya deux petits vaiffeaux devant le 
-~ V oxt 9 P our &* r€ g^de toute la nuit, 
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afia que perfonne ne pût aller avertir 
en terre ferme. Le lehdemain fur le 
midi la flotte arriva à cette ifte, &c alla 
mouiller à une rade nommée l'Ajuada 

f*andt) e$ lç? E*p*g«tfk a voient une 
atterie de quatre pièces de canon , 
abandonnée. Morgan fit mettre mille 
hommes à terre, marcha lui-même 
à leur tête au travers des bois, n'ayant 
pour guid$ que ceux qui s'étoient trou- 
vés à la prife de cette ifle, lorfque 
Manfweît s'en rendit le maître. 

Le foir ils arrivèrent en un lieu où 
les généraux Efpagnols faifoient autre- 
*fbis leur réfidence j car depuis quelque 
temps ils ont quitté la grande Hle, & 
fe font retirés fur la petite, qui en eft 
fi voifine, qu'on pafle de Tune à l'au- 
tre fur un pont. Cette petite ifle eft tel- 
lement fortifiée qu'on peut la difputer 
à une armée de dix mille hommes 5 car 
il y a des forts & de bonnes batteries 
dans tous les lieux acçeflïbles. 

Les Flibuftiers furent donc obligés 
de camper lu r la grande ifle , 8c d'y pafler 
la nuit -, car ils ne pou voient marcher 
pendant Pobfcurité parmi feifc bois , 
ayant plus d'une grande lieufc r k\1ftiïre , 
& n'étant pas dans le deflein d'attaquer 
des forts autrement qu'en plein jour. 
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furiiSFe ^ ne PW e fr° ic *e & furieufe étant fur- 

& fune- venue , ils abattirent trois ou quatre 

FiIbS^ xnaifons pour fe chauffer. 

**"*• . Ce fût une grande imprudence ; car 
•ces maifons auroient bi^n fervi à fés 
mettre à couvert, & à empêcher que 
leurs armes & leurs munitions ne fe 
mouillaflent. Mais croyant que lapluye 
ne dureroit point 5 ils ne pouffèrent pas 
leurs vues plus loin. Cependant elle 
<lura plus que le feu , & ne ceffa que le 
lendemain à midi. Elle incommoda 
beaucoup nos Aventurier* , qui n'a- 
voient qu'un caleçon & une chemife 

}>our tous vêtemens •, & les nuits font 
à pour le moins de douste heures 5 en- 
forte qu'elle leur parut fort longue à 
pafler. 

Si cent Êfpagnols fuffent venus dans 

ce moment fondre fur eux le fabre 1 

la main 5 ils les auroient tous défaits , 

ne pouvant s'aider de leurs armes , qui . 

étoient mouillées , & eux tdus tranfis 

Avcntu-^g froid. Us fe tenoient débout les uns 

•aflcnt contre les autres pour s échauffer j car 

£Ls mt$ de fe coucher, il leur étoit impoffible 

lw - dans le lieu où ils étojent , ayant de 

Veau jufques à mi-jambe. 

Ain fi ils fe voyoient prefles de la 
faim, fubmergés de la pluye, accablés 
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de laffitude , 8c fans aucun foulage- 
tnent. En cet état ils (e croy oient plus 
miférables que s*ils avoient été envi* 
ronnés 4e leurs ennemis $ car ils au- 
raient pu les vaincre , ou mourir glo- 
rieufement. 

A la pointe du jour les Efpagnob 
•commencèrent à battre la Diane , 8c à 
faire une décharge de canon & de 
mou (que ts. Les Aventuriers n'en purent 
laire autant $ car leurs tambours étoient 
mouillés auffi-bien que leurs armes, 

3u*ils ne pou voient recharger , à caufe 
e la pluye qui tomboit d'une telle forte, 
3u'on voyoit les torrens fe précipiter 
es montagnes, & l'eau gagnant de 
toutes parts, leur fermer le paflage pour 
retourner à leurs vaifleaux. 

Sur le midi le foleil parut , & la plûyë 
ce (Ta. Alors Morgan envoya quatre ££>{££ 
hommes dans un canot portant pavil- mer i« 
-Ion blanc , pour fommer les Espagnols deTtîie. 
de rendre l'iile , & leur fignifier que 
s'ils feifoient réfiftance il mettroit tout 
à feu & à fang. Le gouverneur envoya 
le major & un alferès, pour voir de 
quelle manière ik pourraient rendre le 
fort fans que le roid'Efpagne, & les 
gouverneurs généraux , dont ils dépen- 
dent, les puflent aceufer de lâcheté. 
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Ce majpr 8c Talferés çepréfedtéreftt 
à Morgan qu'ils étoient dans Tinten- 
tion de rendre rifle j mais que comme 
il y alloit de la tête, il lui plût voir de 
quelle rufe on fe fervirok, afin queper- 
fonne ne fût en danger de perdre ni la 
vie ni l'honneur. Morgan leur de* 
manda quel expédient ils avoient pour 
cela. Ils répondirent , qu'il falloit que ifes 
gens vinflent infulter le fort Saint Jé- 
rôme, qui é toit au bout du pont , Se 
qui fépare la petite ifle de la grande j 
oue cependant il envoyât du monde 
dans un canot pour les venir attaquer 
par derrière > que dans ce moment le 
gouverneur en fortiroit pour aller au 
grand fort , & qu'ainfi on le prendront 
prifonniér , ce qui faciliteroit la prife 
des autres forts * qu'enfin pendant tout 
ce temps-là il falloit ne point cefler de 
tirer de part & d'autre , fans toutefois 
tuer perfonne. 

Morgan confentit a tout, & on at- 
tendit que la nuit fût venue, afin de 
mieux couvrir l'affaire. Sur le foîr 6$ 
marcha au lieu & en la manière dont 
^^on étoit convenu. Néanmoins Morgan, 
^Sainte qui ne fe fioit pas à la parole des Efpa- 
ne? ri gnols , commanda à fes gens de char- 
ges à balles, & en cas qu'aucun d'eux 
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fût bleffé , de ne point tirer en l'air* 
mais tout de bon. Ils ne furent pas ert 
cette peine 5 car les Efpagnols montrè- 
rent fi bien leur adreflèà tirer fans bief* 
fer perfonne , que Morgan ni ks gens* 
Meurent aucun fujet de s'en' plaindre. 
G'étok une vraie comédie, de voir tirer 
de routes parts , ôc prendre des fortetef- 
fes fans tuer ni blefler perfonne. 

Dès que les Aventuriers furent les , 
maîtres de Pifle & de (es forterefles, 
& qu'ils eurent enfermé les habitans 
dans le grand fort de Sainte thèrefe , 
la fcéne changea, 6c la comédie. devint 
tragédie pour les veaux , les vaches ÔC 
les poules : chacun tuoit ce qui s'offroit 
à hiî> on- ne voyoitque feux durant la 
nuit , il n'y avoit perfonne parmi eux 
qui ne fit rôtirquelque pièce de viande; 
enfin tous faifoient grand'chere ôc de 
grand appétit, car ils av oient été vingt- \ 
quatre heures fans manger , ôc s'ils 
euflent eu du vin , rien n'auroit man- 
qué à leur fatisfo&ion t mais ils furent 
contraints de boire de l'eau >*ÔC comme 
ils n'avoient point de bois, ôc qu'ils 
n'en pouvoient trouver , à cauie de 
robfcurité de la nuit > ils abattoient les 
maifons pour faire du feu de la char- 
pente. 



Digitizedby G00gle 



1 1 8" Uifîoire des Aventuriers , 
nier$°dê Le lendemain au matin on élargit les 
Cafhe-' Pionniers, qui fe trouvèrent au notti- 
rine. * bre de quatre cens cinquante $ fçavoir , 
cent quatre-vingt-dix hommes degar- 
nifon , dont quarante étoierit mariés , 
& avoient quarante- trois enfans j trente- 
un efclaves du roi , avec huit en-' 
fans, & huit bandits relégués 5 trente- 
neuf efclaves appartenant aux particu- 
liers, avec vingt-deux enfans> vingt- 
fept noirs libres , avec douze enfans. 
On Jaifla tous les hommes & les enfans 
libres , dans Pifle pour y chercher leur 
vie, & de peur de défordre on enfer- 
ma les femmes dans l'églife, où on eue 
foin de les nourrir & de les garder. 
Pour cda les Aventuriers mpntoient 
tous les jours la garde, comme on fait 
à l'armée. 

Après cela on vifita les fortereflês y 
& on en trouva dix fur cette ifle , qui 
peut avoir une lieue & demie de circuit. 
La première, qui était au bout du port 
qui fait la fôparation cks deux ifles , & 
qui :s*appelloit le fort faint Jérôme , 
étoit proprement une batterie entourée 
cfe murailles , dont le parapet avoit cinq;. 

Çied«, le glacis une demi-toile de large, v 
\wt ce fort pouvoir être de fix toi-» 
fes de long , de quatre de large. Il 



dby Google 



ou FBbuftiers* Cbap. IX. iij 
y avoit huit pièces de canon de fer , ti- 
rant douze, huit & fix livres de balle, 
avec un corps-de-garde pour loger cin* 
quanre hommes. 

La féconde étoit une batterie cou- 
verte de gabions, nommée laptetafor- 
ma de St. Matheo^ où Von voyoit trois 
pièces de canon, qui tiroie^t huit livres 
de balle. 

La troifieme étoit le fort principal, 
nommé de fainte Thérefe , tur lequel 
on trouva vingt pièces de canon. 11 
étoit à quatre baftions (impies, avec un 
fafle fans eau, & un pont- kvis. Se s mu- 
railles pouvoient avoir cinq toifes de 
hauteur, le parapet cinq pieds, le gla- 
cis trois & demi. On y trouva outre Je 
canon, dix jeux d'orgues, chacun de 
douze canons de moufquet, avec qua- 
tre vingt^dix fufîls, & deux cens gre- 
nades, avec delà poudre, du plomb, 8c 
de la mèche à proportion. Ce fort étoit 
inacceffible, & bâti fur un rocher ef- 
carpé de tous côtés * en forte qu'il n'âvoit 
qu'une avenue par le pont-levis, où on 
ne pouvoit marcher que quatre hommes 
de front. Au milieu on rencontroit une 
terrafle élevée d'une toile au deflps du 
parapet , for laquelle il y avoir quatre 
pièces de canon qui commandoient à 
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h rade. A moins que d'avoir réduit ces 
forts, il étoit impoflible d'approcher 
de l'ifle avec aucun vaifleau. Du coté 
de la mer ce fort avoit plus de vingt- 
cinq toifes de hauteur , à caufe du ro- 
cher fur le Commet duquel il écoit bâti. 

La quatrième place fortifiée, nommée 
la plate -forme de faint Auguftin , et oie 
une batterie couverte de gabions rem- 
plis de terre, avec trois pièces de canon 
tirant fix & huit livres de4>alle. 

La cinquième, nommée la plate-for- 
me de la Conception , étoit encore une 
batterie de deux pièces de canon tirant 
huit livres de balle. A 

La fixieme , nommée la plate-forme S 
de Notre-Dame de la Guadeloupe , étoïc 
une batterie montée de deux pièces de * 
canon tirant douze livres de balle. 

- La feptieme , nommée la plate-forme 
do Saint Sauveur , étoit montée de 
deux pièces de canon tirant huit livrés 
de balle. 

La huitième , nommée la plate-forme 
des canoniers, étoit montée de deux pie- 
ces de canon tirant huit livres de balle. 

La neuvième, nommée la ptote-for- 
fye de Sainte Croix , étoit montée de 
trois pièces de canon , tirant fix livres 
déballe. % / 

La 
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La dixième, nommée le Fort d§ Saint 
Jofeph étoic une Rédoute où il y avoit 
fix pièces de canon tirant huit & douze 
livres de balle. Outre cela il y .avoiç 
deux Orgues chacun de dix canons de 
moufquet. Il faut remarquer que tout 
le canon qu'on trouva fur ces ifles étoit 
de fer, hormis trots ou quatre pièces de 
fonte, qui étoient dam le Fort as Sainte 
ïherefe. 

On trouva un raagafin où il y avoit 
trente mille livres de poudre à canon & 
à moufquet, avec beaucoup de mèches 
& de grenades. On embarqua toutes 
ces munitions de guerre fur les Vaif- 
féaux, & on démolit les batteries, jet- 
tant par terre le canon qu'on entfloua , 
& rompant les affûts que Ton brûla. 
Les Forts de Saintjerôme & de Sainte 
Therefe furent refervés, & Ton y faifoit 
garde. 

Leschofesen cet état , Morgan fit 
demander fi parmi les relégués qui fe 
trouvoient dans cette ifle , il n'y auroit 
pas quelques Forçats de terre ferme. U 
s'e» préfema trois de Panama , & c*é- 
toit juftement ce que Morgan cher- 
choit. De ces trois il y en avoit deux Guides 
Indiens & un Mulâtre , que je piâis ap- j£^ a " 
peller barbare , après lei cruautés que ***** 

Tome IL F 
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Morgan interrogea lui-même ces trois 
frèrfonnes -, car il parloit très-bien là 
JLarçgue Efpagnole,& leur dit que s'ils 
youloiént raener fon armée à Panama 9 
- il leur donnerait la liberté , outre leur 
j>art de l'argent .qu'on prendroit, com- 
me aux (LeBs 9 £c le pillage qu'ils pour- 
<Jf é «oient amafler, 
• Les Indiens tâchèrent à s'excufer* 

«difafit que s'ils fça voient le chemin ils 
feroient volontiers ce que Morgan de- 
mandoit d'eux. Le mulâtre au contraire 
foutint-qu'ils étoient desmenteurs , qu'ils 
*** «avoiënt fait plusieurs fois ce chemin en 
leur vie y mais qu'ils ne -vouloient pas 
l'enfeigner, fous Tefpérance d'être ré- 
compeniés des Efpagnols. Il ajouta que 
jnwr lui , comme il n'attendoit rien de 
.cette maudite nation que la mort , il 
étoit prêt de fervir Morgan en toute 
^©ccafionldù il en feroit capable. 

On donna la gêne aux deux Indiens > 
dont lîun mourut, & l'autre conféra 
: qu'il fçavoit le chemin, ôc qu'il mène- 
rait . l'armée. Morgan auffi-tôt com- 
manda quatre Vaifleaux -& une Barquç , 
: avec quatre cens hommes, pour allçr 

puendrê te, Fort de Saint Laurent de 
diïagrt > çpii étoit fur la rivière de me- 
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me nom, & dans laquelle il falloit que 
ïes Aventuriers entraflent pour aller à 
Panama. 

Morgan n'y envoyoit qu'un petit 
nombre de gens, afin que les Efpagnols 
ne fe défiaflent pas du grand deflein 
qu'il xnéditoit 9 Se ne forçgeaffent point 
à fe fortifier, comme ils en ont la com- 
modité en ce lieu-là % mais qu'ils cruf- j. 
f ent que ces quatre Vaifitaux s'étant ren- 
contrés à la côte* vouloient prendre ce 
Fort feulement & le piller \ parce qu'on 
y apporte beaucoup de marchandées 
de Perto^bellàj afin de les embarquer 
pour Panama , ne les pouvant porter 
par terre. 

Huit jours après , Morgan devoit&i. 
vre ces quatre vaUTeaux , ayant pour 
suide un Indien qui avoit été foldat 
dans ce Fort, & qui en fçavoit les ave- 
nues. Pendant ce temps- là les Aventu- 
riers arrachoient desracines de Manioc , 
dont ils faifoient de la Caffave pour 
leurs Vaiffeaiix. Ils arrachèrent auffi 
ks Patates Se les Igniames , & lorfque 
tout fut pris & embarqué , Morgan 
•donna ordre de mettre à la voile pour 
defeeudreen terre ferme. 
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C H A P I T R E X. 

La Prife du Fort de Saint Laurent. 



m; 
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Organ avoir détaché, comme 

[j'ai dit , quatre Vaifleaux de fa . 

Flotte , pour aller prendre Chagre. Ces 

Vaifleaux j étoient commandés par le 

Capitaine Bradelet , qui avoit beaucoup 

d'expérience pour de femblables entre- 

prifes. Trois jours après Ton départ de 

Tifle de Sainte Catherine, il arriva à la 

vue du Fort de Saint Laurent. 

Defcri- Ce Fort efl: à l'embouchure de la 

lo?t n de " v * ere ^ e Chagre , & bâti fur une 

st.Lau- haute montagne, large de trente toîfes 

t9nu ou environ , elcarpée de roches , & 

* p \* acceflible feulement du côté de la terre , 

$2 ' ', où elle eft coupée par un fofTé fans eau 

* de fîx toifes de profondeur. On entre 

dans ce Fort par le moyen d'un pont- 

levis. 

Il y a un parapet d'une toife de haut , 

* & des cafemates qui empêchent l'accès 

du foffé & des paliflades. On voit en 

haut Mes batteries de canon qui don- 

% nent de tous côtés , accompagnées de 

plufîeurs corps- de-garde, avec undegré 
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taillé dans le roc , par lequel on defcend 
fur le bord de l'eau , où Ton rencontre 
deux autres batteries couvertes & flan- 
quées à fleur d'eau. Sur le bord de la , 
mer, à l'extrémité de la montagne qui 
renferme le Fort, eft uneToprprefque 
auffi haute que la montagne même, fur 
laquelle il y a huit pièces de canon qui 
défendent l'entrée de la rivière. 

De cette tour on pafle au fort par un 
degré fecret fait en Vignoc. Les mai* 
fons qui fonç fur le haut dans le fort , 
ne font faites que de paliflades, & cou* 
vertes de feuilles de Palmiftes. Les ma- 
ga fins, aux poudres 5c autres munitiona 
de guerre , font dans des voûtes fous 
terre 9 qu'on a creufées exprès dans la 
montagne. Je n'en dirai rien de plus & 
l'on peut voir la defeription del'ifthme 
de Panama dans une carte géographi- 
que de l'Amérique. 

Les Efpagnols ayant apperçu ces 
Vaifleaux mirent le pavillon Royal , 6c 
canonnerent terriblement. Les Aven- 
turiers furent mouiller à un quart de 
lieue de la rivière au port deNaranjas^ 
où ils demeurèrent jufqu'au lendemain 
matin, qu'ils mirent quatre cens hom- 
mes à terre, pour être conduits par l'In- 
dien qui étoit leur guide. 
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II les mena par l'endroit te moins 
périlleux, & ils ne pouvaient pas man- 
quer , n'y ayant que celui-là : cepen- 
tdant ils eurent beaucoup de peine * car 
dans le lieu où ils dépendirent , il y 
avoit une .Vigie qu'ils ne purent pren- 
dre. LesEfpagnols étant avertis par cet 
homme, de la defcente des ennemis, fe « 
mirent en défenfe, & les FHbuftiers fu- 
rent obligés de fe faire une route avec 
leurs fabres j ils n'arrivèrent au Fort 
qu'à deux heures après midi , quoiqu'ils 
n'euflent pas plus d'une demi-lieue 5 Se 
iïs ne Fauroîent pas facilement trouvé, 
fi le bruit du canon ne leur avoit fait 
juger que le Fort étoit fitoé à l'endroit 
#où il partoft. 

Enfin ils arrivèrent fur une petite 
montagne élevée au- deflus du Fort d'eù 
ils avoient entendu tirer le canon. Ils 
auraient pu facilement lebattre,&s*en 
rendre maîtres fans perdre un feul hom- 
me \ car de cette émînence ifc décou- 
vroient ce qui s'y paflbit : mais ils en 
étoient éloignés plus que de laportéetlu 
fufil, 8c il étoit impoffible d'y apporter 
du canon. 

' Les Efpaçnols qui les appercevoient , 
ébranlèrent pas. Ils voulurent les laif- 
ftr approcher, afin dé filtre plus d'ex- 
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pédkion. Les Aventuriers fatigués def- 
èendirent dans une petite plaine décou- 
verte» & Te trouvèrent ainfi fous le ca* 
non des Efpagnols , qui leur en en- 
voyèrent une volée, & firent enfuite 
une décharge de leur moyfqueterie 5 ce 
qui caufa bien du fracas parmi les affîéi 
geans , qui ne pouvaient rendre le 
change aux Efpagnols, parce que le fofv 
(é leur empêchok de gagner la paliftat 
de. Tout ce qu'ils pouvoienr faire dans 
cette oceafion c'étok de tuer les Efpa- 
gnols iorfqu'ik venoiem charger leur 
canon > mais dès que le canon jouoit , 
leur retour était de fe jetter par terré 
pour s'en garantir. 

Celte attaque dura jufqu'au foir j lei 
Aventuriers avoient dfëja perdu beau* 
coup de monde, ils commençoknt à fe 
ralentir, & penfoient à la retraite, lopf- 
que les Efpagnols, qui les voyoient 
dans ce défordre , leur crièrent : Ah % 
chiens $ Hérétiques , Anglais endiablés , 
vous n'irez pas à Panama comme Dous 
le croyez , & quand vos camarades feront 
ici , nous leur en ferons autant qu'à vous. 
Ces paroles firent connoîtceaux Aven* 
turieis qu'ils étoient découverts \ ce- 
pendant les Efpagnols les cbargeoient à 
coups de canon 9 de moufquec & de 

F 4 
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Tndi«n$ flèches $ parce qu'ils avoient auflidesla- 
glïeutTdiêns avec eux, qui bleflbient plus de 
|"p a . les monde avec leurs flèches, quelesEfpa- 
«noi«. gnols avec leurs moufquets. * 

Enfin la nuit venoit , & les Aventu- 
n riers commençoienc à le demander les 
uns aux autres ce qu'ils dévoient faire : 
une partie même s'étoitdéja retirée, le 
Commandant avoit les deux jambes caf- 
fées d'un coup de canon. Mais lorfque 
lesfrançois parloient enfembledu mau- 
vais fucçès de cette entreprife 5 une flè- 
che vint tout-à-coup percer l'oreille Se 
l'épaule à l'un d'eux, qui Parracha fur 
le champ de fa playe avec une fermeté 
admirable , dîfant à ceux qui étoient 
près de lui : Attendez , mes frères , je 
rien vais faire périr tous les EJpagnols. A 
l'inflant il tira de fa poche plein fa main 
de coton, qu'il noua au bout de cette 
flèche, y mit le ftu , &ç après en avoir 
rompu le fer il enfonça la canne dans Ton 
fufil, & la tira fur une des maifons du 
fort , qui, comme j'ai dit , ne font cou- 
vertes que de feuilles de palmiftes. La 
jnaifon commença à fumer 5 les Aven- 
turiers s'en apperce vant , ramaflerent des 
flèches , & firent la même chofe ; ce qui 
produifit un fi bon effet, que plufieurs 
maifons du fort furent enflammées. 
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Prefque en même tertps je fus frappé Qb\tt^ 
de l'objet le plus digne de c^paflion b ?£ Qy ** 
qu'on verra peut-être jamais : un cama- 
rade que j'aimois , fe préfenta à moi 
dans un état déplorable , il avoit une 
flèche enfoncée dans l'œil 5 ce malheu- 
reux répandant une prodigieufe quan- 
tité de lang de fon œil blefie , & autant 
de larmes de celui qui ne l'étoit pas, me 
prioit avec inftance de lui arracher cette 
flèche qui fui caufoit une violente dou- 
leur y & comme il vit que la pitié m'em- 
pêchoit de le fecourir aflez, prompte- 
ment, il fe V arracha lui-même. 

Après le bon fuccès dont je viens de 
parler, nos gens fentant brûler leur 
cœur d'un feu plus ardent que celui 
qu'ils venoient d'allumer, firent rete- 
nir ceux qui s'étoient retirés, & fe ral- 
lièrent avec eux. Comme ils fecachoient 
à la faveur de la nuit, les Efpagnols ne ' 
tiroient plus fi fûrement que de jour, 
outre que la lumière des maifons qui 
brûloient , leur nuifoit pendant qu'elle 
profitoitaux Aventuriers, qui à la lueur 
de cet embrafemeht, voyoient agir tes 
Efpagnols , & en tuoient autant qu'il en 
paroifïbit. Le feu prit auffi à leur pou- 
dre , ce qui leur caufa beaucoup de 
gommage > mais les FÎibuftiers n'a- 
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voient point encore le moyen d'entrer 
dans le Fort. 
Eflorts Quelques-uns s'aviferent de faire une 
Ar S en- brèche de cette manière. Ils fe coulè- 
rent dans le foflé , & montant l'un fur 
l'autre jufqu ? à ce qu'ils puflent attein- 
dre à la paliflâde, ils y mirent le feu, 
qui réuffic bien *, car dès que les pieux 
* étoient enflammés , ils brûloient auffi 
vite que les matières les plus combufti- 
blés. ■ 

Les Efpagnois s'en étant ap perçus, 
^etterent dans te fbffé quantité de pots 
a feu qqi confomoient beaucoup d'A- 
venturiers avant qu'ils puflent le reti- 
rer. D'un autre côté les Efpagnois 
étoient occupés à éteindre le feu qui 
avoit pris au Fort , & qui augmentait 
toujours, quelques efforts qu'ils fiflenc 
pour en empêcher les progrès, & par 
malheur il fiûloit un furieux vent qui 
le portoit partout. La paliflâde brûloit 
auffi d'une grande force. 

Cependant les Aventuriers ne per- 
doient rien de ce qui fe paflbit, & pour 
peu qu'un Efpagnol parût à la lueur du 
feu , ils ne manquoient pas de l'abat- 
tre. Ce fuccès redoubla leur courage, 
& fît naître dans leurs coeurs l'efpérance 
de prendre le Fort. Le jour étantvenu, 
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tes pieux de la paliffaçle , qui fervoient 
de gabion & de parapet, fe trouvèrent 
conîumés, & la terre qu'ils foutenoient 
tomba tout d'un coup dans le foflo; 
Néanmoins les Efpagnols ne laiflerene vî«ou- 
pas de tenir bon fans quitter la brèche r ^ c T t 
qu'ils défendoient vaillamment. LeuHj* *£- 
cômmandant les faifoit battre jufque* p,8no * 
dam le feu qui lesgagnoit* Se comme 
i\% n'étoient plus couverts , tous ceux 
qui fe préfentoient à la brèche, éf oient 
tués 5c tomboient dans le fo(Té> enfin ils 
furent contraints de l'abandonner. 
• Les Aventuriers y montèrent auâv» 
tôt, & furent chercher les Efpagnols, 
qui s'étoient retranchés dans quelque! 
corps-de-garde, où ils avoient du ca- 
non, & fe battoient encore. On offrit 
de leur donner quartier j mais ils n'en 
voulurent point , le Commandant mê- 
me fe fit tuer fans vouloir fe rendre- 
Quelques-uns défefpérés, & craignant 
de tomber dans les mains de leurs enne- 
mis , fe précipitèrent , & finirent ain(î 
miférablement leur vie. 

De cette manière les Aventuriers fe iwe du 
virent inopinément maîtres du Fort* ForU 
mais fans le feu, qui fut un heureux 
coup de hasard pour eux, ils n'auroient 
jamais pu Tefpérer , quand } mèmt ils 
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l'auroient attaqué avec toiîte leur flot- 
te. Ils n'y trouvèrent que quatorze 
hommes en vie & neuf ou dix blefles, 
cachés dans des trous parmi les morts. 
Ces malheureux apurèrent qu'ils étoien t 
le refte de trois cens quatorze hommes, 
& que le Commandant le voyant ruiné 
par le feu, avoit dépêché quelques-uns 
dts fiens pour donner avis au Préfident 
de Panama de ce malheur., afin qu'il fe 
tint fur fes gardes, & qu'il s'en ga- 
rantir. 
Nou- Ils ajoutèrent que depuis fix femai- 
CfcrthSl! nés on avoit reçu nouvelle de Cartha* 
«en©, gène ) qu'un Irlandois ayant été pris 
parmi une troupe de voleurs Anglois 
venus pour piller la rivière de la Hache , 
avoit dit qu'il fe formoit une flotte 
confidérable pour aller à Panama , & 

3ue ceux-ci n'étoient venus à la rivière 
e la Hache qu'à deflein d'avdir des vi- 
vres pour leurs v ai fléaux. 

Il étoit vrai qu'un Irlandois avoit eu 
la lâcheté d'abandonner les Aventu- 
riers, & d'aller avertir les Efpagnok de 
leur venue % mais il ne favoit pas leur 
principal deflein, qui étoit d'attaquer 
Panama. Les prifonniers firent encore 
entendre, que le Préfident de Panama 
i'étoit fortifié fur la rivière de Chaire, 
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en cas que le Fort fût pris; qu'il y a voit 

Î)lufieurs embufcades Efpagnoles que 
es Aventuriers ne pouvoient jamais 
éviter; que lui-même écoit dans une 
campagne 9 proche de Panama , avec 
deux mille hommes d'Infanterie, qua- 
tre cens hommes de Cavalerie, & fîx 
cens Indiens , avec deux cens Mulâ- 
très , qui chaflbient. deux mille tau* 
reaux deftinés pour rompre les troupes 
des Aventuriers , & pour les tailler en 
pièces. 

Lorfque les Aventuriers fe furent em- 
parés du Fort , il fongerent à mettre Soindet 
leurs bleffés dans un lieq où ils puflent rim ttt- 
repofer à leur aife, & y être panfés parjJS*^ 
les chirurgiens, cjui n*a Voient fait qu'ap- ">"«• 
pliquer un appareil à leurs bleflures , pour 
etancher le fang > encore ne Ta voient- ils 
fait qu'à ceux qui en avoient de gran- 
des. On ne trouva point de lieu plus 
commode que la Chapelle pour les met- 
tre. Il y en avoit foixante qui ne pou- 
voient fe lever., fans ceux qui mar- 
choient portant le bras en écharpe, ou 
ayant la tête bandée. Ils jetterent les Ef- 
pagnols morts, du haut en bas du Fort; 
mais les cadavres des Anglois 8c Fran- 
çoïs furent mis dans des trous qu'on fit 
taire par des efclaves Se par ceux des 
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Efpagnols qui étoient reftés. Quelques* 
femmes auffi Efclaves furent employées 
à folliciter les blefles. 

Les Aventuriers firent enfuite la re- 
vue , pour favoir combien d'hommesr 
ils a voient perdus. Ils trouvèrent que le 
nombre des morts montoit à cent dix , 
& celui des blefTés à quatre-vingt. On 
rétablit le fort & la brèche le mieux 
*)u'il fut poflîble , afin de fe mettrç en 
défenfe, en cas que les Efpagnols vinf* 
fent pour le reprendre avant la venue 
de Morgan. 

On y trouva quantité de munitions y 
tant de guerre que de bouche, que Tort 
mit en ordre, & on tâcha de les bien 
conferver, parce qu'il n'y en avoit pa$ 
beaucoup fur la flotte; enfuite on fit 
entrer les vaifleaux dans k rivière. 

Morgan qui étoit demeuré fur Pifle 
de Sainte Catherine, quatre jours après: 
îe départ des vaifleaux dont je viens de 
parler 5 fit faire diligence aux autres qui 
étoient reftés avec lui, & leur ordonna 
de s'embarquer avec leurs vivres , ÔC 
tous les prisonniers , qu'il partagea fur 
hs bâti mens dé la flotte, chacun félon 
fa grandeur. 

Dom Jofeph Ramirès de Leiba, qui 
étoit Gouverneur de cette ifle au nom 
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du Roi d'Efpagne, Se qui commandoit 
k Garnifon , hic mis fur le navire de 
Morgan avec (es principaux Officiers j 
leurs femmes & leurs enfans. Morgan 
fit auffi ericlouer le canon des Forts, & 
le jetta à l'eau * mais avec la précaution 
que ce fût en des lietix où en cas de be- 
foin on pût le; repêcher $ cariVvouloit 
revenir prendre pofleffion de cette ifle f 
en cas que fon deflein ne réufsît pas. Il 
eut foin de faire auffi brûler les affûts, 
& les maifons de 1'ifle, excepté l' Eglife & 
lesForts, auxquels Ton ne toucha point. 

Après cette opération, la flotte levai 
I f ancre, & fit voile vers la terre- Le 
lendemain il furvint un mauvais temps 
qui la difperfa : mais comme tout le 
monde favoit le rendez-vous, chacun 
s'y trouva, quoiqu'endes temps diffé- 
rensj car les derniers arrivèrent quatre 
/ours après les premiers, & tous enfem- 
" >le ne furent réunis que dix jours après 
a prifedu Fort. 

Morgan avec fon vaiflèau étant à la Joie de 
vue du Fort , Ôc y appercevànt le pa* orsa ^ 
villon du Roi d'Angleterre, en conçue 
une telle joie, qu'il voulut entrer dans 
la rivière avant que de reconnoître s'il 
û'y a voit point de péril, ÔC fans tnême 
attendre un canot qui venok au -de- 
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vant de lui, pour l'avertir qu'à l'entrée 
de cette rivière il y avoit un rocher ca- 
ché fous l'eau. Il ne manqua pas d'y 
toucher, lui & un autre vaifleau 5 & 
dans le temps qu'il voulpit fe retirer, il 
furvint un vent du Nord , qui éleva la 
mer, & fit creyer fon navire qui 
échoua, fans toutefois perdre un feul 
homme. 

Morgan étant entré dans la rivière 
de Chagre avec toute fa flotte, em- 
ploya les prifonniers de l'ifle de Sainte 
Catherine à travailler au rétabliflement 
du Fort, faifant réparer tout ce que le 
feu avoit c on fumé, hormis lesmaifonsj 
au contraire il fit encore abattre plu- 
fieurs de celles qui étoiçnt reftées fur 
pied , de peur que ce qui étoit arrivé 
aux Efpagnols n'arrivât à lui-même j 
c'eft-à-dire, qu'on ne fe fervît pour les 
brûler, du même moyen qu'avoient em- 
ployé les fiéns. Après cela il vifita les 
vivres & les munitions de guerre, fit la 
revue de fon monde, ordonna ceux qui 
dévoient demeurer à la garde du Fort, 
& ceux qui dévoient aller à Panama. 

On avoit trouvé deux petits bâtimens 
à plat fond , faits exprès pour naviger 
fur cette rivière * cinq ou fix hommes 
montent deffus & pouffent de fond, ils 

■ê 



dby Google 



ou Flibufiiers. Chap. X. 1 $7 

peuvent avoir foixante pieds de long, 
& vingt- cinq de large. Morgan com- 
manda d'y mettre quelques pièces de 
canon , & quelques berges de fonte , 
avec autant de monde qu'ils en pou- 
voient contenir. Il en fit mettre auffi fur 
deux petites Frégates légères , dont Tune 
avoit quatorze pièces de canon, l'autre 
huit, & le refte dans des cahots. Tout 
étant ainfi ordonné , il laifla cinq cens 
hommes dans le fort de Saint Laurent, 
dont il donna Je commandement au 
Capitaine Maurice, laifla ifo hommes 
fur les Vaiffeaux pour les garder, 6c en 
prit avec lui trfeize cens des mieux ar- 
més, & des plus xobuftes. 

Les prifonniers Efpagnols avoient 
donné l'épouvante aux Aventuriers en 
aflurant que le Préfident de Panama 
avoit été averti près de deux mois au- 
paravant, 6c qu'il s'étoit tellement pré- 
cautionné, qu'il n'y avoit point d'ap- 
parence de rompre fes forces ôc de le 
défaire. D'ailleurs, comme il y a des 
fuperftitieux par-tout, il le trouva des 
gens parmi les Aventuriers mêmes, qui 
tiroient mauvais augure de ce que Mor- 
gan avoit perdu fon navire en entrant 
dans la rivière de Chagre, 6c que tant 
de monde avoit péri à l'attaque du 
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fort. Ils étoient encore intimidés fur la 
feule réflexion des embufcades qui pour- 
roient fe rencontrer fur la rivière, 8ç 
qu'il faudroit effuyer. Les plus coura- 
geux au contraire le coflfôtoient de tout % 
le repréfentant que fi tes Efpagnolsr te* 
noient bon, c'étoit. une marque certaine 
qu'il y auroit un grand butin à faire. 

— ^ — ■ ■ i » ' i i — — — ^m, 

CHAPITRE XL 

Départ de Morgan pour Panama , €£ U 
prife de cette Fille. 



m: 



[Organ ayant fait une exa&e 
_ [revue de ceux qu'il avoit chôifis 
pour fon entreprife, & vifité jufqu'à 
leurs armes 6c leurs munitions, les ex- 
horta de faire voir leur courage dans 
cette occafion , afin de retourner à la 
Jamaïque couverts de cloire , & riches 
à jamais. Alors tout Te monde cria , 
Morgan vive le Roi d 1 Angleterre & Morgan. Ils 

fait voile i° to» 

pour Pa- commencèrent leur voyage le 18 Jan- 
"*"*• vier de Tan 1670. Je décrirai leur mar- 
che jour pour jour, 8c les lieux où ils 
s'arrêtèrent ; on pourra les voir dans le 
détail que j'en fais, & qui eft fort 
exaft. Lorfqu*ils partirent ils ne prirent 
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point de vivres 1 , de peur d'incommoder 
ceux dufort, qui n'en avoient pas trop 
pour nourrir près de imite perfonnes 
qu'ils étaient, en comptant les prifon* 
niers & les Efclaves , que Morgan n'>» 
voit pas voulu laifler aller de Sainte d- 
therïnt) de crainte que les Espagnol* ne 
les employaient contre lui. 

Journal de la marche des Aventuriers. 3 
commandée par Merganpour Panama. 

Le jour même du départ, ils firent 
tant à la voile qu'à la rame, (îx lieues 
Efpagnoles ou environ , & allèrent cou-» 
cher à un lieu nommé Ria dt ios Bra» 
ps. Ils tardèrent là quelque temps, par- Suit* <*e 
ce que de nuit ils ne pouvaient pas aller dit"*» 
plus loin , & qu'il y avok de* habita- *££* 
tions, où ils croyoient trouver de quoi 
viv re : /nais ils furent trompés dans leur 
attente, car les Efpagook avoient tout 
ruiné. Ils avoient arrachéjufqu'auxra* 
eine& ? Se coupé mêmes tes fruits qui 
n'étaient pas encore mûrs , fans laitier 
aucuns beftkux 5 en forte que les Aven- 
turiers ne trouvèrent que les mations 
vuides, & cependant elles ne laifferent 
pas de leur fervir pour coucher i car ils 
ctoient fi ferrés (feras leurs Vaifieausy 
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qu f iïs ne pouvoient pas même s'afleoir* 
Ils furent obligés de fe contenter ce 
foir-là d'une pipe de tabac, quoique 
cela ne les inquiétât pas pour cette pre- 
mière fois. 

• Le dix-neuviéme du mois & le deu- 
xième de la marche, les Aventuriers fe 
préparèrent dès la pointe du jour à 
avancer chemin, & fur le midi ils fe 
prouvèrent à un lieu nommé la Crux de 
Juan Galliego. En cet endroit ils furent 
obligés de laifler leurs frégates légères, 
tant parce que la riviere*( faute de pluye) 
étoit bafie, que parce qu'un aflez grand 
nombres d'arbres, qui étoient tombés de- 
dans & qui l'embarraflbient , auroient 
trop donné de peine, & fait perdre trop 
de temps à les retirer. 

Les guides a durèrent , qu'à trois lieues 
de là on pouvoit marcher les uns le 
long de la rivière , & les autres dans les 
canots. Cependant il fallut pafler le 
trajet à deux fois $ car les canots qui 
étoient pleins de monde allèrent fe dé- 
charger au lieu dont je viens de parler, 
afin de revenir quérir ceux qui étoient 
dans les frégates, à qui on donna ordre 
de demeurer-là deux ou trois jours, 
à deflein que fi on trouvoit les Efpa- 
gnols trop forts , & qu'on fût obligé do 
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(è retirer , on pût fe réfugier en cet en- 
droit , 8c par le moyen du canon, les 
repoufler & les défaire. 

On fit auffi défenfe à ceux qu'on 
avoit laiflés fur ces bâtimens d'aller i 
terre , de peur d'être fur pris dans le bois , 
& d'être faits prifonniers - y ce qui auroit 
découvert aux Efpagnols le peu de for- 
ces qu'avoient les Aventuriers. Ce n'é- 
toit pas que les Efpagnols n'euflentaflei 
d'efpions 5 mais comme ils n'aiment gué- 
res à fe battre, 8c qu'ite vouloient obli- 
ger leurs Commandans à ne les point 
engager dans un combat , ils fâifoient les 
Aventuriers trois fois plus forts qu'ils 
n'étoient. 

Le 20 qui étoit le troifiéme de la Marche 
marche-, dès le matin Morgan envoya Av S ei*u- 
un des Guides avec quelques A vent u- ïl"ww* 
riers, pour découvrir le chemin ; mais 16 ** 
lorfqu'ils entrèrent dans le bois, ils ne 
. trouvèrent ni route , ni aucun moyen de 
s'en faire une, parce que le pays* étoit 
inondé & fort marécageux 5 en forte que 
Morgan fut encore contraint de pafler 
fon monde à deux reprifes, jufqu'à un 
lieu rtommé Cedro Bue no. 

La feim qui preflbit les Aventuriers, 
leur fit fouhaiter ardemment de ren- 
contrer bientôt les Efpagnols * car ils 



dby Google 



*4A liïjtoire des Aventuriers , 
commençoient à devenir foibles, n'ayant 
point mangé depuis leur départ , toute 
de rien tirer , pas même du gibier. 
Quelques-uns mangeoient des feuilles 
d'arbres, mais toutes n'étoient pas bon- 
nes pour la nourriture. Il étoit nuit 
avant que tout le monde fût pafle *> il 
fallut coucher fur le bord de la rivière 
avec beaucoup d'incommodités* caries 
nuits y font froides , & ils étoient peu 
vêtus. 
Marche Le il qui éioit le quatrième de la 
Arentu- marche, les Aventuriers trouvèrent le 
jw" moyen d'avancer, une partie alloit par 
1670. terre , 8c l'autre dans des Canots par 
eau avec chacun un Guide. Ces guides 
marchoient à deux portées de raoufquet 
avec vingt ou trente Sommes pour dé- 
couvrir les embufcades Efpagnoles , fans 
faire de bruit , afin de furprendre quel- 
ques prifonniers pour fçavoir leurs for- 
snbtiH- ces 5 mais les efpions Efpagnols étoient 
plg^Ju" plusiins que les Aventuriers , & com- 
me ils fçavoienr très- bien les chemins, 
ils avertiflbient de ce qui fe paflbit,une 
demi journée avant que les Aventuriers 
duflent arriver. 

Vers le midi les deux Canots qui ra- 
moient devant, rebrouflerent chemin;, 
& firent fçavoir qu'ils avoient décoç- 
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vert une embufcade. Chacun prépara 
fes armes avec une joie inconcevable, 
Croyant trouver de quoi manger $ car les 
Efpagnols ont foin, quelque part qu'ils 
aillent , d'être bien fournis de vivres. 
Quand ils furent à la vue de cette em- 
bufcade , ils commencèrent à faire dés 
cris épouvantables, 8c à courir, c'étoit 
à qui iroit le premier : mais ils demeu- 
rèrent plus morts que vifs, trouvant la 
"place abandonnée. 

Les Efpagnols à la vérité s'y étoient 
retranchés ; mais ayant appris de leurs 
efpions , que les Aventuriers venoient 
en grand nombre., ils crurent que la 
place n'étoit point tenable,& laiflerent 
là leurs retrànchemens qui pouvoient 
contenir quatre cens hommes. Us étoient 
munis d'une forte paliflade en forme 
de demi-lune , dont les pieux étoient 
formés d'arbres entiers & fort gros. 

En partant ils avoient emporté leurs 
vivres, & brûlé ce qu'ils n'avoient pu 
emporter. Oji trouva quelques canaf- 
tres, qui font des coffres de cuir, qui fer- 
virent beaucoup à ceux qui s'en fai- 
firent les premiers $ car ils les coupè- 
rent en pièces afirrde les manger : mais 
ils n'eurent pas le temps de lès préparer , 
"étant obligés de fuivre leur route. 
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Morgan voyant qu'il ne trouvoit 
point de vivres, avança tant qu'il put, 
dans l'efpérance d'en trouver pour lui & 
pour fe$ gens. Ils marchèrent le refte 
au jour , & arrivèrent le foir à Torna 
Muni) où ils rencontrèrent encore une 
embufcade* mais abandonnée comme 
l'autre. Ces deux embufcades leur 
"avoient donné une faufle Joie , au lieu 
de faufle alarme $ car ils n'afpiroient 
qu'à trouver de la réfîftance. 

Ayant donc pafle outre, ils avancè- 
rent dans le bois plus qu'ils n'avoient 
fait, ayant toujours fuivi la rivière afin 
de trouver des vivres; mais ce fut en 
vain , car en quelque lieu que ce fût où 
il y avoit la moindre chofe, les Efpa- 
gnols détruifoient tout , de peur que les 
Aventuriers n'en profitaient, croyant les 
obliger par-là à retourner à leurs vaif- 
feaux : ce qui leur auroit été bien inu- 
tile de faire , puifqu'ils n'avoient pas 
plus de vivres d'un côté que de l'autre. 
Il fallut néanmoins fe repofer $ car la 
nuit étant venue on ne pouvoit plus 
marcher dans le bois. Ceux qui avoienc 
encore quelques morceaux de Canaftre 
fouperent $ mais ceux qui n'en avoienc 
point ne mangèrent rien. Ces Canaf- 
tres ne font pas de cuir une, ce font 
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des peaux de Bœuf fechées , & on en 
fait ces canaftres qui reflemblent à nos 
manequins. Ceux qui ont toujours vécu 
de pain à leur aife , ne croiroient pas 
qu'on pût manger du cuir, & feront 
curieux de favoir comment on raccom- 
mode pour le manger. 

Je dirai donc que nos Aventuriers le 
mettoient tremper dans l'eau, le bat- 
toient entre deux pierres , & après en 
avoir gratté le poil avec leurs couteaux , 
le mettoient rôtir fur le feu 6c l'ava- 
loient hâfché en petits morceaux. Je 
puis aflurer qu'un nomme pourroit vi- 
vre de cela $ mais j'ai peine à croire 
qu'il en devint bien gras. 

Le 22 , qui c toit Te cinquième dé la J^T che 
marche, dès le matin les Aventuriers A vent «- 
cpntinuerent leur chemin , arrivèrent JKer 2 
fur le raidi kBarhacoa^oxx ils trouvèrent l67 °* 
encore des barricades abandonnées , 
fans vivres. Mais comme il y avoit en 
ce lieu plufiéurs habitations, les Aven- 
turiers a force de chercher, trouvèrent 
deux faqs de farine enfouis en terre , avec 
quelques fruits , qu'on nomme Planta- ' 
nos. Ces deux facs de farine furent 
apportés à Morgan , qui les fit dis- 
tribuer à ceux qui avoient; le plus de 
befoin de nourriture , parce qu'il n'y 
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en avait pas aflez pour tout le monde. 
Ceux qui en eurent la délayèrent avec 
de l'eau, & en firent. une pâte fans le- 
vain , qu'ils coupèrent par morceaux , & 
qu'ils enveloppèrent dans des feuilles de 
Bananier, pour les faire cuire , les uns 
fous la braife, les autres dam l'eau. Us> 
appelloient ces morceaux de pâte ainfi 
faite, des pouplains. 

A prè$ ce repas ils reprirent leur mar- 
che, ceux qui étoient fatigués de la fei m 
& du chemin fe mirent dans les canots 
fur la rivière , les autrts marchèrent 
par terre jufqu'à un lieu nommé Taber- 
ntths, où Uy avoit quelques habitations 
abandonnées & dégradées, comme les 
premières, où ils couchèrent. 
Marche Lejendemain 23 > qui étoit le fixie* 
M<ntu- ^e ^ e * a marche, ils continuèrent leur 
riers.23 route 5 mais ils fe repoferent fouvetitj 
i^î" car la foiblefle les empêchôit d'avancer. 
Pendant qu'ils faifoient alte, ils aïlôient 
dans les bois chercher quelques graines 
d'arbres pour manger. 

Ce mêfae jour ils arrivèrent fur le 
midi à une habkation un peu écartée 
du chemin, qu'ils trouvèrent pleine de 
maïs encore en épi. 11 falloit les voit 
fe jetter deflus, & le manger tel qu'il 
étoit j car la précipitation de leur mar* 
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che ne leur dônnoit pas le temps de le 
faire cuire , & la faim encore moins. 

Fort peu de temps après ils apper- .^ 
curent quelques Indiens qui marchoient &« ,U " 
dev a „ t eux , îls les pourfuivirent dansFuT«„t 
l elperance de rencontrer quelque era- P $ ,n * 
bufcade d'Efpagnols. Ceux qui 1 avoient 
du Mais le jetterent pour n'être point 
embarrafles à courir, ils tirèrent fur les 
Indiens, en tuèrent quelques-uns, & 
pourfuivirent les autres jufqu'à Santa 
Cruz. Les Indiens y panèrent la rivière-, 
& échappèrent ainfi aux Aventuriers , en 
leur criant de loin, pendant, que ceux-ci 
paflbient auffi la rivière à la nage : Aht 
Perros lnglezes à l'a Savana , à la Sa- 
vpna, ally nos veremosyC'eU-à-direjahl 
chiens a n Anglois ) venez à la prairie, nous 
■vous y attendons. 

Les Aventuriers avoient ainfi paffé la 
rivière , parce que leurs canots n'alloient 
pas fi vite qu'eux , & que la rivière fer- 
pente en cet endroit. La nuit les furprit. 
Ils furent obligés de coucher là , pour 
reprendre des foroes , & pour fe préparer 
aie battre : car la rencontre des Indiens 
leur fit juger qu'ils ne marcheroient 
plus guéres fans trouver de rififtapce. M . 

Le lendemain 24, qui étoit le feptie- <& 
me du départ , ils firent une décharge &£*£ 

Ci *2* Janvier 

v 1670, 
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générale de leurs armes , les nettoyèrent , 
& les rechargèrent , croyant en avoir 
bientôt befoin. Après quoi ils paflerent 
la rivière, marchèrent jufqu'à midi, & 
arrivèrent à la vue du bourg nommé 
Cruz % où ils. virent s'élever une grande 
fumée y ils crurent que les Efpagnols 
étant retranchés, brûloient quelque mai- 
fon qui pouvoir leur nuire , & ils en 
fautèrent de joye : quelques-uns dirent 
en riant , que les Efpagnols faifoient rô- 
tir la viande pour les régaler. 

Deux heures après ils arrivèrent ou 
bourg de Cruz , qu'ils trouvèrent en 
feu , fans y voir une feule perfonne. 
Les Indiens qu'ils avoient pourfuivis, 
étoient les auteurs de cet incendie, qui 
confuma tout, excepté les magafîns du 
Roi & les Ecuries. On avoit même chalTé. 
toutes ks bêtes qui étoient aux environs 
dans l'efpérance que les Aventuriers fe- 
roient obligés de retourner fur leurs, 
pas faute de vivres. 

Ce bourg eft la dernière place où l'on 
peut monter fur la rivière *c'eft> là qu'on 
apporte la marcbandife de Chagre^ pour 
la tranfporter par terre fur des mulets 
jufqu'à Panama 9 qui n'eft éloignée que 
de nuit lieues de ce bourg : c'eft pour- 
quoi il a de fort beaux magafins ÔC de 
belles Ecuries. 
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Les Aventuriers réfolurent d'y de- 
meurer le refte du jour, afin de lé re- 
pofer, & de chercher de quoi vivre. On 
fit défenfe à tous de s'écarter du bourg, 
à moins qu'on ne formât un parti de 
cent hommes, dans la craiftte que Ton 
avôitqueles Efpagnols ne priflent quel- 
qu'un. Cette défenfe n'empêcha pour- 
tant pas cinq ou fix Anglois de fortir 
pour chercher des fruits dans une habi- 
tation. Il y en eut un de pris par des In- 
diens qui tondirent fur eux. 

On trouva dans un des magafins du 
Roi quelques gerres de vin du Perrou , 
& un grand mannequin de bifcuit . M or- Morgan 
gan, de peur que fes gens ne s'eni-S p g«Î£ 
vraffënt , fit courir le bruit gue les Ef- ^^ 
pagnols avoient empoifonne ce vin. 
Quelques-uns qui en avoient déjà bu j 
ayant Teftomac vuide & affoibli par la 
diète, vomirent : ce qui fit croire que 
cela étoit vrai. Il ne fut pourtant pas 
perdu 5 car il y en avoit entr'eux qui 
ne purent s'empêcher d'en boire, quoi- 
qu'ils le coiffent empoifonne. 

Pendant que les plus a&i fs cher- 
choient de quoi vivre, ceux quiétoient 
dans le bourg préféroient le repos , fe 
contentant de tuer les chiens 8c les 
chats , Se il$ le» mangeoient avec un 
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peu de maïs qu'ils avoient apporté. Les 
canots qui fe trouvoient inutiles, par- 
ce qu'ils ne pou voient monter plus avant* 
furent renvoyés avec foixante hommes, 
5» y an t ordre de demeurer fur la rivière 
où étoient les navires. On cacha feule- 
ment un canot fous des brouffailles , en 
cas que dans un befoin on en eût affaire 
pour avertir les autresl 
Marche, Le lendemain z y , huitième delà mar- 
ventu-" che , dès que l'aurore parut , Morgan fit 
janvkr 5 la revue de fon monde, & trouva, qu'il 
1670. av0lt on2e cens hommes tous capables 
de combattre, 6c bien réfolusdelefui- 
vre. Il leur fi t dire , que cet homme qu'on 
avoir cru pris le jour précédent par les 
Indiens, étoit revenu, s'étant feule- 
ment écarté dans le bois. Il en ufa 
ainfi, de peur qu'ils ne cruflent que 
cet homme n'eût découvert leur deflein y 
& que cela ne leur fit perdre courage. 

Dans ce même.tempsil choifit deux 
cens hommes pour fervir d'enfans 
perdus, & marcher devant, afin d'in- 
veftir les ennemis, 6c que le gros ne 
fût point furpris , particulièrement 
dans le chemin qu'ils avoient à faire de 
Crux à Panama , où en plufieurs en- 
droits il étoit fi étroit qu'on n'y pouvoit 
pafler que deux hommes de front. Ces 
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<3etix cens hommes ctoient des mieux 
armés 8c des plus adroits de l'Europe , 
la plupart Boucaniers François, & il 
eft certain que deux cens de ces gens là 
valent mieux que fix cens autres. 

Morgan fît du refte un corps de ba- 
taille, une avant-garde, & une arrière* 
garde, & en cas de combat une aîte 
droite Se une aile gauche, avec des gens 
de réferve , qui marçhoient toujours au 
milieu. En avançant, l'aîle droite avôic 
l'avant - garde , & en revenant c'étoi: 
l'aîle gauche. Voilà Tordre que Mor- 
gan tint dans fa marche depuis Cruz 
jufques à Panama. 

Sur les dix heures il arriva à Jfjjr*- Piuve^e 
brada $bfcura , qui veut dire, crique g™ voir 
ohfcure. Elle n'étoit pas mal nommée, ^ Qïkm 
car le foleil ne l'éclairé jamais. Les 
Aventuriers furent aflaillis d'une pluye 
de flèches , qui leur tua huit ou dix 
hommes , & en ble(Ta autant. Ils fe 
mirent en défenfe * mais. ils ne favoienc 
à qui ils avoient affaire, ne voyant que 
des rochers , des arbres H des précipi- ' 
ces j ils tirèrent à tout hafard, fans fa- 
voiroù. 

Cette décharge ne laifla pas de faire 
effet ; car on vit tomber deux Indiens 
dans le chemin , un defquels fe releva 
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tout en fang, & voulut poufler unie 
flèche qu'il tenoit à la main , dans le 
corps d'un Anglois 5 mais un autre para 
le coup, & acheva de le tuer. Cet 
homme avoit la mine d'être le Com- 
mandant de cette embufcade, qui appa- 
remment n'étoit que d'Indiens j car on 
ne vit que des flèches. Il avoit fur la 
tête un bonnet de plumes de toute 
forte de couleurs, tifluesen forme de 
couronne, 
indiens Qi* anc l * es Indiens virent que cet 
perdent homme leur manquoit , ils lâchèrent 
gewntpted, & depuis fa mort on ne tira pas 
Fe^r une ^ eu ' e flèche. On trouva encore 
Chef, fleux ou trois Indiens dans le chemin * 
mais ils n'étoient plus en vie. Il eft vrai 
que ce lieu étoit fort commode pour 
une embufcade ; car cent hommes ré- 
folus euflent pu empêcher le paflage 
aux Aventuriers, & les défaire tous, 
s'ils euflent voulu s'opiniâtrer : mais 
comme ces Indiens étoient fans conduite, 
Ce peu aguerris, dès les premiers qu'ils 
virent tomber des leurs , ils fe crurent 

J>erdus 5 outre qu'ils avoient tiré toutes 
eurs flèches fans règle ni mefuré , & 
que les arbres & les brouffailles au tra- 
vers defquels il les lançoient , en avoient 
rompu la force, Se empêché le coup. 
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C'eft pour cette raifon que les Aven- 
turiers en furent peu incommodés, ils 
ne s'amqferent pas plus long- temps, à 
regarder d'où les flèches venoient 3 mais 
ils tâchèrent à fe tirer prpmptement de 
ce mauvais chemin , Se à gagner le* plat- 
pays , d'où ils puflent découvrir leurs 
ennemis.* Il y avoit eu autrefois une 
montagne en cet endroit , on l'avoic 
coupée pour abréger le chemin , 5c pour 
faire pafler plus facilement les mulets 
chargés. 

Au fortir de là les Aventuriers entrè- 
rent dans une grande prairie , où ils fe 
repoferent un peu , pour y panfer ceux 
qui avoientéte blefîes à l'embufcade. 
Les Indiens parurent à une demi* lieue 
de là fur une émînence où il n'y avoit 
point d'arbres , & qui étoit près du 
grand chemin par où les Aventuriers 
dévoient pafler. Morgan détacha cin- 
quante hommes, qui allèrent par der- 
rière afin d'en furprendre quelqu'un, ÔC* 
de fayoir des nouvelles des Efpagnols y 
mais ce fut vainement , car ces v gens 
favoient les détours , & marchoient 
toujours à leur vue 5 tantôt ils étoient 
devant, 8c tantôt derrière. 

Deux heures après on les vit encora 
à deux portées de moufquet fur la mê- 
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dby Google 



154 ffifioire des Aventuriers , 

me éminence où ils avoient déjà paru , 
pendant que les Aventuriers étoient fur 
Vine autre vis-à-vis. Entre ces deux émi- 
ttenees il y avôit un grand fonds plein de 
bois de haute futaye , où les Aventuriers 
croyoient qu'ils avoient une embufca- 
de, parce qu'ils y defcendoient : Cepen- 
dant il n'y en avoit point, & ils n'y def- 
Cendoient que pour fe cacher à la vue 
des Aventuriers, & pour prendre tfn au- 
tre chemin, ne faifant que voltiger au- 
tour d'eux afin d'en prendre quelqu'un. 
Bien fouvent ils leur crioienr, à la prai- 
rie , à la prairie , chiens d'Anglois. 
, Ce même foir les Aventuriers furent 
obligés de camper de bonne heure , 
parce qu'il commençoit à pleuvoir. Ils 
eurent de la peine à trouver de quoi fe 
loger & fe nourrir, car les Efpagnols 
avoient tout brûlé, & cha(Té le bétail 5 
en* forte qu'ils furent contraints de s'é- 
carter du chemin pour chercher de 
3uoi vivre. Ils trouvèrent à une lieue 
u grand chemin une hâte , dont les 
maifons n'étoient point brûlées 5 mais 
il n'y en avoit pas aïTez pour loger tout 
le monde : on s'en fervit pour garantir 
les munitions & les armes de la pluye, 
& on ordonna qu'un certain nomore 
de chaque compagnie entreroit dans 
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les maifons pour garder les armes, afin 
qu'en cas d'allanîie chacun pût les re- 
trouver. 

Ceux qui étoient dehors firent des 
barraques , qu'ils couvrirent d'herbes 
pour dormir un peu la nuit. Pendant 
ce temps -là on pofa des fentinelles 
avancées, 6ç on fit bonne garder car on 
craignoit les Indiens ôc les Efpagnots 
avec leurs lances, qui pendant la pluye 
ne laiflent pas de faire un grand effet , 
lorfque les armes à feu font inutiles. 
» Le lendemain 26, neuvième jour de Marche 
la marche , Morgan, commanda qu'on vent*" 
déchargeât les armes , à caufe de hf^'f 
pluye, de peur qu'elles ne manquaient 1670. 
dans le befoin 5 & lorfqu'elles furent 
rechargées , les Aventuriers reprirent 
leur marche. Ils avoient un très-mau- 
vais chemin à faire, c'étoit toutes prai- 
ries 8c pays découverts , où il n'y avoit 
point de bois qui pût les garantir de 
l'ardeur du foleil. 

La troupe d'Indiens du jour précè- 
dent parut encore , & ne cefla de les ob- 
ferver. Tantôt, comme on l'a dit, ils 
étoient devant , & tantôt derrière. Mor- 
gan, à qui il importoit beaucoup d'à*- . 
voir un prifonnier , détacha cinquante 
hommes pour cela , & promit à celui 
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qui en prendroit ujn, trois cens écus ou- 
tre fa pai;t ordinaire. 

A midi les Aventuriers montèrent fur 
une petite montagne , de laquelle ils 
découvrirent la mer du fud , & un 
grand navire avec cinq barques qui 
partoient de Panama pour aller aux 
#e$ de taroga & Tarogilla , qui n'en 
font éloignées que de_ trois ou quatre 
lieues. Ibfe réjouirent à cette vue, ei- 
pérant que leur fatigue feroit bientôt 
terminée. Leur joie augmenta encore, 
lorfque descendant de cette *montagné , 
ils fe trouvèrent dans une vallée où il 
y avoit une prairie pleine de bétail , 
que plufieurs Efpagnols à cheval chaf- 
foient* mais appercevant les Aventu^ 
riers, ils abandonnèrent ces animaux 
pcjr fe fauver. 

C'étok un plaifir de voir les Flibuf- 
tiers fondre fur ces bétesj l'un tuoit 
un cheval , l'autre une vacfce, celui-ci 
une mule , celui-là un âne; enfin cha- 
cun abattoit ce qui fe préfentoit à lui. 
Pendant qu'une partie étoit à la chafle, 
l'autre allumoit du feu pour faire rôtir 
la viande. Dès qu'on en apportoit, 
chacun en coupoit à la hâte un mor- 
ceau au'il feifoit griller fur là flammé 
pour la manger tout 4e fuite. Mais à 
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peine avoient-ils commencé ce repas, 
que Morgan fie donner une faufle al- 
larroe. 

Tout le monde fut auflî-tôt fous les ***&* 
armes, & prêt à donner. Il fallut donc m«T 
marcher 5 néanmoins chacun fe faifit de 
quelque morceau de viande à demi rô- 
tie, ou toute crue, qu'il porta en banr 
douîiere. Il eft vrai que les Flibuftiers A*"** 
en cet état etoient capables , a leur ieul froy*. 
afpeâ: , d'épouvanter les plus hardis 5 ble,# 
car en guerre auffi-bien qu'en amour, 
on fait que les yeux font les premiers 
vaincus. Ils marchèrent ainfi jufqu'au 
ibir , qu'ils campèrent fur une petite 
éminence \ d'où ils apperçurent les 
tours de la ville de Panama. 

A cette vue ils s'écrièrent de joie par A PP r#- 
trois fois $ dçux cens des ennemis paru* Panam: 
rent à la portée du moufquet, & fe mi- l *fè T r l 
rent à leur répondre. Quelques Aven- mouche, 
tu riers s'approchèrent pour lesfaluerde 
leur fufîl -, mais ils s'enfuirent en criant : 
Manama , manama , perros à la Sava- 
na \ qui veut dire : Demain , demain , 
chiens que vous êtes ^ mus vous verrons 
à la prairie. 

Morgan fit donc camper fes gens fur 
une petite éminence, d'où il décôuvroit 
}$$ Espagnols tout autour de lui. Il y 
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avoit encore * plus de deux heures 'de 
fbleil •, mais il ne voulut point pafler 
outre, afin d'avoir un jour entier pour 
le combat, réfolu de le commencer le 
lendemain de grand matin. Il fit battre 
les tambours, jouer les trompettes, & 
déployer les drapeaux. Les Efpagnols 
en firent autant de leur côté. Il parue 
plufieurs compagnies d'infanterie , & 
quantité d'efcadfons de cavalerie au- • 
tour des Aventuriers, environ à la por- 
tée du canon. 

Ces petits préliminaires durèrent juf- 
qu'à l'entrée de la nuit, que Morgan fie 
faire bonne garde, & pofer double fen- 
tinelle. Il faifoit donner de temps en 
temps de faufles allarmes, afin de tenir 
(es gens en haleine , qui étoient dans 
une joie extrême, efpérant faire grande 
chère le lendemain. 

Cependant ceux qui avoient encore 
de la viande ne laiflerent pas de la man- 
ger telle qu'elle étoit ; car il ne fut per- 
mis d'allumer du feu que pour fumer. 
Chacun avoit fon ordre particulier en 
cas que les ennemis vinflent attaquer de 
nuit, & après cela repofa qui put 5 car 
les Efpagnols tirèrent toute la nuit du 
canon. 

Le lendemain 27. dixième & dernier 
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Îour de la marche , les Espagnols firent March« 
>attre la diane les premiers. Morgan tll tu t~ 
leur répondit, Se dès qu'il fut jour on ïj^£ 7 * 
vit paroître autour de fon armée plu- 1670. 
fiei^s petits efeadrons de cavalerie, 
qui venoient Pobferver. Morgan com- 
manda à fes gens de fe préparer au 
combat j & dans ce moment un des 
guides leur donna avis de ne pas fuivre 
le grand chemin , parce que les Efpa- 
gnols y pouvoient être retranchés , &C 
faire bien du carnage. 

On trouva cet avis à propos, & on 
laifla le grand chemin à la droite en dé- 
filant dans un petit bois , où le chemin 
écoit fi mauvais qu'il falloit être Aven- 
turier pour feréfoudred'y pafler. Après 
deux Ijeures de marche ils arrivèrent 
fur une petite éminence, d'où ils décou- 
vrirent l'armée Efpagnole , qui étoic 
très- belle, & qui marchoit en bon or- 
dre. La cavalerie étoit aufli lefte _queMagm|- 
quand elle va au combat des taureaux, l'armée 
L'Infanterie ne lui cédoit en rien 5 on^ pa8no " 
ne voyoit que des habits de foye de 
toute (orte de couleurs, ils éblouiffoient 
par la réflexion des rayons du foleil. 

Les Aventuriers à cette vue firent 
trois cris qui auroient épouvanté les 
hommes les plus hardis. Les Espagnols 
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en firent autant de leur côté , & les 
deux partis avançoient les uns contre 
les autres. 

tter^en QP and on f" uc P rêc à donner, Mor- 

b^taiiie. gan fie ranger fon armée en bataille jèu- 

Qm at lerhent pour la forme 5 car il ett îm- 

I)offible d'obliger ces gens-là à garder 
eur rang , comme on fait en Europe. 
Les deux cens en fans perdus allèrent 
s'oppofer à la cavalerie , qui efpéroic 
venir fondre furies Aventuriers, avec 
deux mille taureaux animés, que. les 
Efpagnols chatoient de l'autre côté* 
mais leur defiein fut rompu , non feule- 
ment parce qu'ils rencontrèrent un lieu 
marécageux où les chevaux ne voulu- 
rent point pafler* mais encore parce que 
les enfans perdus les prévinrent , 6c 
qu'ayant mis un genouil en terre ils 
firent une furieufe décharge fur eux : la 
moitié tiroit pendant que l'autre char- 
geoit, & le feu ne difeontinuoit point, 
outre que chaque coup portoit* car ils 
ne tiroient point qu'ils n'abattiffent ou 
Fhomme ou le cheval. \ 

d? é râr- Ce combat dura environ deux neu- 
m a ée Jje" res, & la cavalerie fut défaite fans qu'il 
pa8n0 * en échappât plus de cinquante qui pri- 
rent la tuite. L'Infanterie voulut avan- 
cer i mais torfqu'eile vit cette défaite, 
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elle tira feulement , puis jetta les armes , 
& s'enfuit en défilant à coté d'une petite 
montagne hors de la vue des Aventu- 
riers, qui crurent qu'on vouloit venir 
les furprendre par derrière. 

Quand la cavalerie fut défaite , les 
taureaux ne fervirent plus de rien % 
ceux qui les conduifoient ne pouvoient 
pas en être les maîtres. Les Aventu- 
riers s'appercevant de leur embarras , 
envoyèrent contre ces animaux auel- 
ques fbûliers qui firent voltiger leurs 
drapeaux devant eux avec des tris ter- 
ribles * de forte que ces taureaux pri- 
rent répouvante , & coururent d'une 
telle force , que ceux qui les conduifoient 
furent également contraints & fort-ai- 
fes de fe retirer. 

Lorfque les Aventuriers virent que 
les Efpagnols ne fe rai li oient point, 8c 
qu'ils fuyoient çà Se là par petites trou- 
pes, ils donnèrent deflus, & en tuèrent 
une grande partie» Quelques Cordeliers ^ 
qui étoient dans cette armée , furent 
amenés à Morgan j il les fit mourir fur 
l'heure. 

On trouva auflî parmi les, morts un , F ? rc £ 
capitaine de cavalerie blefle, & on l'a- k<kïv 
mena à Morgan , qui défendit <Je faire r " 
un plus grand nombre de prifonniers, 
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difant qu'ils ne feroient qu'embarrafler 
jufqu'à ce qu'on fût maître d« tout. H 
înrerrogea ce capitaine fur les forces 
qu'il y avait' dans la ville. Il répondit 
que tout le monde en étoit forti au 
nombre de deux mille hommes d'Infan- 
terie, & de quatre cens de cavalerie , 
avec fix cens Indiens , & deux mille tau- 
reaux j que depuis quinze jours ces gens^ 
làcouchoient dehors dans la prairie, où 
ils étoient campés ; qy'on avoit aban- 
donné la ville, ayant envoyé les femmes 
& les fichefles aux ifles de Taroga \ 
qu'on avoit laifle dans la ville cent hom- 
mes avec vingt -huit pièces de canon 
braquées dans les avenues de la place &C 
des principales rues , en cas qu'on fût 
contraint de fe retirer dans la ville, où 
il croyoit que le préiident, voyant que 
la campagne lui étoit défavantageufe , 
fe feroit retiré ; Se auroit encore bien 
des forces, pourvu qu'il pût rallier tout 
fon monde. Il ajouta que les lieux où 
étoit ce canon, étoiënt gabionésavec 
des facs de farine de la hauteur d'un hom- 
me. Il donna auffi avis qu'on ne prît pas 
le chemin deCruz 5 parce que , difoit- 
iUon trouveroit à l'entrée de la ville 
une redoute avec huit pièces de bron- 
ze, qui feroient bien du fracas. 
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Morgan ayant appris ces nouvelles, 
raflembla fes gens, & leur repréfenta 
que fi on donnait le loi fi r aux Espagnols 
de fe rallier dans la ville, on ne pour- 
roit plus la prendre 5 qu'il falloit mar- 
cher promptement pour y être aufli-tôt 
qu'eux, êcleur empêcher l'entrée. Il fie 
1k revue, ôc on trouva qu'il n'y avoit 

3ue deux Flibuftiersde morts, Ôc deux 
e bleiTés. 

On prendra peut-être ceci pour une 
fable, eu égard .aux différentes forcet 
des deux partis , dont l'un et oit plus 
confidérable que l'autre, & tous deux 
également animés : car il eft étonnant 
que les Aventuriers fefoient retirés du 
combat avec fi peu de perte, &les Ef- 
pagnols avec un fi grand défavantage j 
qu'il en demeura plus de fix cens fur la 
place. Çeft pourtant un év arment dont 
j'ai été témoin moi-méralt* 

Morgan s'avança doi^ç^Jp la ville, 
exhortant fes gens à ne fe pas abandon- 
ner les uns les autres * mais à scïnbat- 
tre courageufement comm^ m avoient 
déjà fait , fans leur dégutfer toutefois 
que ce fécond combat ne *ieroit pas fi 
facile que le pr^jnier.^L^s Aventuriers, 
conduits par le capitaine, de la cavale- 
rie Efpagnole tjn&l^tvôient fait pri- 
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fonnier, marchèrent par le chemin de 
Porto- Bellù) où il n'y avo.it aucun péril. 
Prife de Etant entrés dans la ville, & voyant 
* nama - qu'il n'y avoit perfonne, ils coururent 
l'un d'un côté, l'autre de l'autre r fans 
fonger à l'avis qu'on leur avoit donné 
d'éviter le canon qui étoit dans la gran- 
de place. Quelques-uns s'y expoferent, 
en pourfuivant deux ou trois hommes 
qu'ils avoient vu fuir. ^ 

Auffi-tôt on tira le canon, qui en 
fclefla vingt-cinq ou trente, & en tua 
bien autant 5 mais il n'y eut que cette 
décharge: car à l'inftant les Aventuriers 
fondirent fur les canoniers , & payè- 
rent au fil de l'épée ceux qu'ils trouve^ 
rent dans la ville. Dès que Morgan fe 
vit maître de Panama, il fit affembler 
l >ireduvin, 

s Efpagnols 

1 voit beau- 

i n'étoit pas 

1 ; empêcher 

1 qu'ils au- 

1 gnfion. 
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CHAPITRE XII. 

Morgan envoie fis gens en cour fi , fait 
brider Panama , & retourne à Chagre. 

MOrgan , après avoir donné fes 
ordres , & diftribué fes gens dans 
des quartiers différens , fit équiper une 
barque qui écoic demeurée dans le 
port , remplie de marchandées , & de 
hardes que les Efpagnols vouloient fau- 
ver ; mais ils n'en avoient pas eu le 
temps , parce que la mer a voit baifTé 
avant que leur barque fût chargée , & 
ne croyant pas que les Aventuriers en- 
traient fi- tôt dans la ville ils attendoient 
la première marée pour fortir. Mais ils 
furent prévenus , car Mjrgap la fit 
au plutôt décharger pou£j||hibarquer . 
if hommes bien armés ,Wrorun guide 
Efpagnol. Il donna le commandement 
de cette barque à un capitaine Anglois, 
£c demeura dans Panama. 

Avant que cette ville fût brûlée, elle P^ r ]; 
étoit fituée fur le rivage de la mer du V***- 
Sud, dans Tlfthme du même nom, au 
neuvième degr$ de latitude Septentrio- 
nale ; on la voyoit alors ouverte de tou- 
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tes parts , & fans murailles , n'ayant 

{>our toute forterefle que deux redoutes, 
'une fur. le bord de la mer avec iîx pie* 
ces de canon de fonte , l'autre vers le 
chemin de CV03, fur laquelle il y avoh 
8 pièces de canon de bronze > outre 
cela on y trouvoit encore pièces de 
bronze, tirant 24 12 & 8 livres de 
balle. Elle pouvoir contenir fîx à fept 
mille maifons toutes bâties de bois de 
cèdre : on en voyoit quelques-unes de 
pierre, mais en petit nombre. Les rues 
étoient belles , larges , & les maifons 
également bâties. Il y avoit huit Mo- 
nafteres , tant d'hommes que de fem- 
mes, une églife épifcopale, une paroif- 
fiale , 6c un hôpital adminiltré par 
des filles religieufes. 

C'étoix en cette ville que venoient 
les marchandifes du Pérou , il arrivoit 
tous les -acufoic flotte de ce pays, char* 
gée de baftes,d'or & d'argent pour le 
roi, 6c pour les marchands. Quand 
elle s'en retournoit , elle chargeoit les 
marchandifes qui étoient à Panama^ 
pour les royaumes du Pérou 6c de Chi- 
//, avec les Nègres que les Génois en- 
voyent en ce lieu pour travailler aux 
mines de ces deux royaumes. 11 y avoit 
plus de deux mille mulets entretenus 
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toute Vannée, & employés à porter Vor 
6c l'argent qui venou du Pérou à cette 
ville, pour être embarqué àPorto-Bello 
fur les galions du roi d'&fpagne. Cette 
ville étoit environnée de très- beaux jar- 
dinages & de maifons de plaifonce , qui 
appartenoient aux plus riches marchands 
des Indes du roi d'Efpagne. Elle étoit 
gouvernée par un préfident qui étoit auffi 
capitaine général du royaume de terre 
ferme, dont l'autorité s'étendoh encore 
fur les villes de Porto- Bello 8c de Nata, 
& fur les bourgs de Cruz^ Penome , Ca- ■ 
pira £5? Veragua , tous peuplés par les 
Espagnols. 

A l'égard du fpirituel, Panama avoit 
un évêque fuffragant de l'Archevêque 
du Pérou & primat du royaume de terre 
ferme. Ce royaume eft un des meilleurs 
des Indes, tant pour la bonté de fon cli- 
mat, que pour la fertilité de fcs con- 
tréesy qui font riches en mines de toute 
forte de métaux , & de bois à bâtir des' 
navires , dont on potirroit peupler les 
deux mers, du Sud ecduN ordj fans com- 
pter la fertilité du terroir, qui produit 
toutes les chofes néceffairesàla vie. Les 
Efpagnols ynourriflent une Très-grande 
quantité de bétail, &ç ils tirentun profit 
confidéràble^es cuirs feulement. 
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Voilà ce qui fe peut dire en général 
de l'IfthmeoC[delavilledePanama,qui 
fut brûlée par les Aventuriers en l'an 
1670 & rebâtie par les Efpagnols en un 
lieu plus commode que celui où étoic 
l'ancienne , parce que le Port en eft meil- 
leur , & l'eau douce en plus grande abon- 
dance , étant fur le bord d'une rivière 
qui fe décharge dans la mer du Sud, 6c 
qui peut donner entrée à plufieurs beaux 
Vaifleaux. Cette rivière eft nommée 
par les Efpagnols Rio Grande , elle eft 
d'une grande étendue , comme on le 
peut voir. 
Pcmum! La Barque que Morgan avoit en- 
y e ?roC- vo y^ e f ur k mer du Sud ne fut pas plu- 
y^ rou tôt partie, que fesgens vifiterentla ville 
de Panama , & fouillèrent les maifons 
les plus apparentes, Ils trouvèrent quan- 
tité de Magafins pleins de marchand i- 
fes, que les Efpagnols avoient laiflees, 
n'ayant pas a(fcz de vaifleaux pour les 
embarquer , ni aflez de temps pour les 
emporter , quoiqu'ils euflent eu un mois 
entier pour cela. Ceux qui n'avoient pas 
le crédit de les mettre dans des VaiiTeaux 
pour les fauver par mer, qui était la 
voyelaplus fûre, les emmenoient par 
terre avec des Mulets. 

Il y avoir encore beaucoup d'autres 

magafins, 
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magafins , les uns pleins de farine , le* 
autres d'inftrûmens de fer , pour por- 
ter au Pérou , où ce métal vaut huit 
piaftres la robe, qui eft un poids Ef- 
pagnol pefant Zf livres. Ces inftru- 
mens confift oient en houes , haches, 
enclumes, focs de charrue , & générale-* 
ment tous ceux qui fervent aux mines 
d'or & d'argent. Il y avoit auffi quan- 
tité de vin , d'huile d'olive & d'épice- 
ries : en un mot tout ce qu'on pouvoir 
rencontrer dans une des plus.fameufes 
villes de l'Europe, car celle-ci étoit le 
magafin de pluueurs provinces & royau- 
mes de l'Amérique , <jui font fous ¥o-> 
béiflance du roi d'Efpagne. 

Morgan oui craignoit que lès Ef- Morg» 
Çagnols ne le vinflent furprendre laf^V^ 
nuit, fit mettre le feu fubtilement leJJJj,? 
foir à quelques maifons écartées , & fit^wi, 
courir le bruit parmi les prifonniers,& 
parmi fes gens mêmes , que les Efpagnols 
étoient les auteurs de cet incendie, qui 
gagna tellement , qu'avant qu'il fût 
nuit la ville étoit à moitié brûlée. Il y 
eut quantité d'efclaves 8c d'animaux 
qui périrent dans cet embrafement. Le 
lendemain elle fe trouva entièrement 
confirmée, excepté la maifôn du préfi- 
dent , qui étant un peu éloignée , n'^Ut 

Tome IL H 
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aucun dommage, outre un petit coin, 
où il refta cinq ou fîx cens maifons de 
muletiers, & deux cloîtres , favoir ce- 
lui de Saint Jofeph , & celui des reli- 
gieux de la Rédemption. 

Les Aventuriers couchèrent cette, 
nuit hors de la ville, de peur que les 
Efpagnols ne le* vinlfent attaquer, & 
le matin Morgan détacha fîx hommes 
par compagnie dont il fit un corps. Il 
envoya à Chagre annoncer la vi&oire 
qu'il avoit remportée , & voir fi les 
gens qu'il avoit lai fies au fort n'av oient 
befoin de rien. Il fit encore deux déta- 
chemens de la même force pour aller 
en parti j ces trois corps faifoient cha- 
cun cent quatre-vingts hommes. Mor- 
gan employa les autres à mener le ca- 
non, dont les affûts n'étoient pas brû- 
Jés j il*le fit placer autour de l'églife d[es 
Pères de la Trinité, & s'y retrancha en 
cas qu'il fût attaqué. On y mit les blef- 
fés avec les prifonniers qu'on tint en 
des lieux féparés. 
nrifc ellç ^a barque que Morgan avoit en- 
«wn- voyée fur mer revint avec trois autres 
q e- chargées de pillage 6c de prifonniers* 
mais ils avoient manqué la plus belle 
prife du monde. Le même loir qu'ils 
étoient partis, ils arrivèrent à une des 
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petites ifles qui font devant Panama^ 
où ils prirent la chaloupe d'un vaif- 
feau du roi d'Efpagne de quatre cens 
tonneaux. Il y avoit dans cette chaloupé 
fept hoiumes qui dirent aux Aventu- 
riers que l'argent du roi étoit dans ce 
vaifleau , que les tréfors des églifes de 
Panama y avec la plupart des religieux 
& religieufes , & les femmes des plus 
fameux marchands de Panama avee 
leurs pierreries & leurs richefles 9 y. 
étoient encore j fi bien que ce bâtiment 
n'avoit aucun left, ni aucune des autres 
chofes que Ton a coutume de mettre au 
fond du vaifleau pour fervir d'équili- 
bre 5 c'étoit tout l'or & l'argent de 
Panama qui fervoit à cet ulage. Ils 
ajoutèrent que ce vaifleau n'étoit monté 
que de fix pièces de canon, avec peu 
d'hommes 6c beaucoup d'enfans, qui 
ne craignoient rien , ne croyant pas que 
les Aventuriers euflent des bâtimens 
pour venir fur cette mer. 

Le capitaine Chart,qui commandoit 
ces Aventuriers, crut que le navire ne 
pouvoit lui échapper parce qu'il en avoit 
pris la chaloupe, 6c que le navire mê- 
me n'avoit point d'eau. Comme il étoit 
tard , il ne fit aucune diligence , 8c il s'i- 
magina qu'il pouvoit attendre jufqù'au 

a 1 
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lendemain matin. Ses gens & lui pâfle- 
rent la nuit à boire & à fe divertir avec 
des femmes Efpagnoles qu'ils avoient 
prifes fur les petites ifles. 

Le lendemain matin il penfa à pour- 
suivre fa proie $ mais le navire, voyant 
que fa chaloupé! ne revenoit point , 
^fcs'étant douté qu'elleétok prife, avoit 
levé l'ancre, & pris la fuite. Les Aven- 
turiers s'en étant- apperçus , jugèrent 
«ju'il amafleroit des forces, & qu'ils ne 
feroient pas aflez de monde pour le 
prendre. Ils en allèrent quérir à Pana- 
ma , où ils arrivèrent le foir avec les 
trois barques qu'ils avoient prifes. 

Morgan ayant entendu ce qui s'é- 
toit pafle , les renvoya dan^ de plus 
grandes barques remplies de gens fuffi- 
famment.Lesprifonniersde la chaloupe 
dirent que le navire n'étoit pas en état 
de faire voile, faute d'eau , de vivres s 
de cordages & d'agrêts* mais auffi qu'il 
pourroit s'être retiré quelque part , ôc 
mis en état de fe défendre , après avoir 
débarqué les femmes Se les enfans qui 
ne faifoient qu'embarrafler. 

Ceci me donne lieu de faire une ré- 
flexion. Comme les Aventuriers jettent 
la terreur par- tout où ils paflent , on 
voit fouvent que les Ëfpagnolsfe croient 
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rainais avant de combattre , & qu'ils 
femblent ne fe défendre aue pour avoir 
le temps de fauver leurs biens * enforte 
que fi les Aventuriers, dans leurs entre- 
prifes comme celle dont il s'agit, me* 
noient aflez de monde pour en difperfer 
fur terre & fur mer , tout ce que Ton 
voudroit fauver fur l'un & fur l'autre 
élément tomberoit infailliblement entre 
leurs mains , rien ne leur échapperoit , 
leurs gains feroient prodigieux, & U 
perte des Efpagnols ineftimable. 

Les deux partis que Morgan avoit Rîchet 
envoyés à la campagne depuis deux gue C piu* 
jours, revinrent avec plus de cent mu- jj^Jg 
lets chargés de butin & d'argent , & «mènent, 
plus de deux cens prifonniers, que l'on 
mit dans l'églife, dont les Aventuriers 
avoientfait un corps- de-garde. Gn leur 
donna la gêne dès qu'ils furent arrivés, 
aucun n'en fut exempt , & plufieurs 
l'eurent fi fort , qu'ils en moururent. 
Les Aventuriers ne fe foucioient pas de 
s'en défaire, car ils ne leur étoient qu'à 
ch%rge, la plus grande partie des vi- 
vres ayant été brûlés avec la ville. 

L'autre parti qu'on avoit envoyé à 
Ckagre, rapporta la nouvelle que tout y 
étoit en bon état j que le commandant 
du château avoit envoyé deux petits 
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vaifltaux croifer devant la rivière , afin 
de découvrir le fecours qui pourroit ve- 
nir par mer aux Efpagnols $ 6c que ces 
deux bâtimens avoienc donné la chafle 
à un navire de la même nation , lequel 
fe voyant preffé, étoit venu fe réfugier 
dans la rivière de Chagre * que ceux du 
fort le Voyant venir avec le pavillon 
Efpagnol n'avoient pas manqué d'ar- 
borer le pavillon Efpagnol, & de faire 
paroître quelques Espagnols , qu'ainfi 
ce navire croyant éviter un malheur, 
étoit tombé dans un autre , car on s'en 
Bâti-, étoit emparé. Ce bâtiment venoit de 
Cknt q dè Carthagene , chargé de maïs , d'autres 
£ne. ha " vivres , & de quelques éméraudes. 

Ces bons fuccès déterminèrent Mor- 
gan à demeurer à Panama plus long- 
temps qu'il n'auroit fait. Il attendit avec 
tranquillité les barques qui étoient allées 
après le grand nav*ire j mais elles revin- 
rent fans l'avoir trouvé , quoique les 
Aventuriers euflent fait toute la dili- 
gence imaginable. Ils amenèrent quel- 
ques barques chargées de pillage, char- 
gent & de prifonniers, ôc un navire 
Qu'ils avoient pris venant de Païta , ville 
u Pérou, chargé de bifcuit, de fucre, 
de favon , & de drap du Pérou , avec 
vingt mille piaftres en argent monnoyé. 
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Les gens de ce navire furent fort 
fiirpris de trouver là des Anglois , parce 
que l'on y en n'avoit point vu depuis 
que Drac , ce fameux Aventurier , y 
«toit entré par le Gelphe de Darkn. 

Si les ;*ens que Morgan envoyoit en riJr e $ ntu " 
courfe éloient ainfi en a&ion , ceux *° u j™ rt 
qu'il retenoit avec lui ne demeuroiemtion,* 
pas oififs $ tous les jours il partoit un 
parti de deux cens hommes, qui n'é- 
toient pas plutôt revenus, qu'on en ren- 
voyoit un autre. Ceux qui reftoient à 
la ville fouilloient dans les mazures dés 
maifons brûlées , & ils trouvaient de 
l'argent que les Éfpagnols avoient ca- 
ché dans des puits. Les autres brûloient 
des dentelles & des étoffes , afin d'en 
tirer l'or & l'argent * parce que ces ou- 
vrages de manufactures auroient été 
trop long- temps à embarquer, & trop 
difficiles à tranfporter dans la mer du 
nord , outre que Ton craignoit que les 
Efpagnols ne raflerablaflent toutes leurs 
forces pour attaquer les Flibuftiers dans 
leur retraite. Morgan fe plaignit que 
les partis qu'il envoyoit ne faiioientpas 
aflez bonne expédition", il voulut y aller 
lui même à la tête d'un parti de trois 
cens cinquante hommes , 6c lorfqu'il 
trou voit des Efpagnols il leur faifoit don* 
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ner lagêne d'une manière extraordinaire. 
J'en rapporterai ici un exemple, fuif 
lequel on pourra juger du relte. Un 
«SÇn pauvre Efpagnol étapt entré dan? One 
™jj£ maifon.de campagno ajpparteijant à 119 
marchand de Pomma y y trouva quel- 
ques h.ardes qu'on avoit laifle«3s çà ôc 1$ 
eçfefauvant. Cet homme s'accommoda 
fur le champ de litige & de quelques 
vêtemeos meilleurs que les fiens * il les 
changea» prit une chen*ife blanche SÇ 
un caleçon de deflbus de taffetas rouge* 

II avoit ramaffé une clef d'argent qui 
fervoit à l'ouverture de quelque caflette* 
& n'ayant point de poche pour la met- 
tre, il l'avok attachée à l'éguilletçe de 
fon caleçon. 

. Là deflus les Aventuriers entrèrent 
dans la maifon, prirent cet homme, Sç 
le voyant ainfi paré , crurent qu'il en 
étoit le maître. Il avoit beau montrer 
fes méchans habits qu'il venok de quit- 
ter , difant qu'il étoit un pauvre homme > 
& que le hafcard l'avpit conduit en ce 
lieu , ils lui firent fouffrir des tour- 
mens incroyables j & comme il ne con- 
feflbk rien, ils les redoublèrent. Enfin 
voyant qu'il ne pouvoit en revenir, ils 
l'abandonnèrent à des Nègres qui l'a* 
cheverent à coups de lances. 
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Morgan avoic pafle huit jours à exer- 
cer des cruautés inouies , en pillant les 
Efpagnols 5 le grand butin qu'il avoit 
amafle, l'obligea de retourner à Pana- 
ma. Il trouva les barques revenues de 
courfe , qui avoient encore amené 
quantité de pillage & de prifonnieres, 
entre lefquelles il y en avoit une que 
Ton diftinguoit des autres. Toutes fes 
manières marquoient une peifonne de 
qualité rce n'ëtoit pourtant que la fem* 
me d'un Marchand que quelques affai* 
res avoient obligé de pafler au Pérou. 
Il Pavoit laiflee en partant entre les 
mains de fes proches , avec qui elle 
s'étoit fauvée j elle venoit d'être prife. 

Cette femme étoït alors Fort négli* r ^°{; 
gée : mais une grande jeunefle accom- btiuEf- 
pagnée de fes charmes, la paroient na-'*** 001 * - 
turellement 5 car avec des cheveux du 
plus beau noir du monde, on lui voyoit 
une blancheuf à éblouir , & les yeux 
extrêmement vife. Elle avoit auffi de la 
taille, de la gorge & de l'embonpoint, 
ce qu'il lui en talloit pour s'attirer de$ 
regards, & la fierté Efpagnole, qu'on 
a peine à foufFrir dans celles de fa na- 
tion , plaifoit en elle * elle n'y paroïP» 
foit que pour lui concilier <lu refçeft, 
fie pour relever fa beauté. • En un moi 
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je n'ai jamais vu, ni dans les Indes, ni 
dans l'Efpagne, une. femme plus ac- 
complie. 
Morgan Elle toucha le cœur de Morgan, & 
ÎÏÏSJÎ" tous ceux qui la virent envièrent le 
bonheur d'en être ^limé \ ils l'auroient 
difputé à Morgan même, fans la défé- 
rence qu'ils avoient pour lui. On s'ap- 
perçut de fa paflîon à fes habits, qu'il 
prit pîutf propres, & à fon humeur qu'il 
rendit plus fociable. Il eut fomde taire 
fé parer cette prifonniere des autres, 6c 
ordonna qu'elle ne manquât de rien \ il 
mit des Efclaves auprès d'elle pour la 
fervir , & donna la liberté à fes amies 
de converfer avec elle j ce qui lui fit 
dire, que les Corfaires étoient auffi ga- 
lans que les Efpagnols : & plufieurs 
femmes de fa mite, confidérant les 
Aventuriers, s'écrioient toiftes furpri- 
fes : Hé mon Dieu! les Pirates font hom- 
mes comme les Efpagnols. Ce* femmes 
s'exprimoient ainfi , parce.que leurs ma- 
ris leur faifoient accroire* que* les An- 
glois étoient des monftres hideux 5 Se 
pour les en convaincre, ils leur pro* 
mettoient fouvent de leur en apporter 
t ?'^; des têtes. Elles étoient même fi frappées 
g*nmes de cette prévention , que plufieurs d'en- 
gooîès tr'elles m'ont ingénuement avoué , 
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qu'elles ne pouvoient s'empêcher d'ad- gj*^ 
mirer que nous fuffions des hommes ventu- 
comme les autres. r,ers# 

Cependant la Dame Efpagnole rece- 
voit les bienfaits & les vifites de Mor- 
gan de la manière du monde la plus 
obligeante , ne les attribuant qu'à la • 
bonté de fon naturel, qu'on admiroic 
dans un homme de ce caractère. Mais 
elle fut bien furprife lorfqu'une Efclave 
qui la fervoit , & que Morgan avoit 
gagnée 9 lui découvrit les fentimens de 
F Aventurier amoureux , qui lui faifoit 
demander des chofes qu'elle étoit bien 
éloignée d'accorder. Elle réfolut de lui 
parler elle-même, & un jour qu'il vint 
la voir elle le fit en ces termes. 

„ Il eft vrai , lui dit- elle ajjez douce- 
„ h**»/, que l'on m'a fait entendre, (fle 
„ je pente même vous l'avoir dit) que 
„ vos femblables étoient fans humanité , 
„ & abandonnés à toute forte de vices, 
„ je fuis convaincue de votre humanité 
„ par les bons offices que vous m'avez 
„ rendus jufques ici , ôc il ne tiendra qu'à 
„ vous, qu'en tenant une conduite dif- 
férente de celle que vous tenez à mon 
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„ égard, je ne fois écajement perfuadée 
„ de votre vertu , afin que je n'ajoute 
„ plus de foi aux bruits désavantageux 

# 6 
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„ qui courent de vous, & quedétrom- 
„ pée par ma propre expérience , je 
„ puifle auflî détromper les autres. 

Morgan étoit trop préoccupé des 
charmes de la belle Efpagnole pour fon* 
ger à Tes difcours : Il crut même dans 
ce moment que fon refus n'étoit pas 
fincere , & voulut s'émanciper * mais 
elle le repouffaavec force, ôc lui fit voir 
dans cette occafion tant de fagefle Se de 
courage, qu'elle réprima fon infolence , 
& confondit fa brutalité. Il f^etira , 
mais il conçut un fecret dépit defa fier* 
té , dont il réfolut de fe venger. 

Pour cela il lui fit faire fous maiit 
tous les déplaifirs qu'il put s'imaginer , 
il donna des ordres féveres , qu'il dé* 
favouoit adroitement en fa préfence , 
pour lui faire mieux fentir les fervices 
qu'il lui rendoit, & l'aflurer de fa bon* 
ne volonté. 

On la follicita encore de fa part avec 
beaucoup d'inftance -, mais à ces nou* 
velles pourfuites elle fit de nouveaux 
refus , & un jour que les femmes qui 
la fervoient d'intelligence avec Mor* 
gan, l'avoient laiflee Teule avec lui fous 
divers prétextes, il la prefla plus forre* 
ment que jamais; elle lui refifta de tr>é- 
jue , « comme il la tenoit embraflee 
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pour lui faire violence , elle s'arracha 
d'.entre fes bras, & s'éloignant de lui 
avec précipitation. „ Arrête, lui cria^ 
„ /- elle , voyant qu'il vouloit lafuivre \ ar- 
„ réte & ne t'imagine pas , qu'après 
„ m'avoirôté les biens & la liberté * tu 
„ puifles auffi facilement me ravir ce qui 
„ m'eft plus précieux que tout le refte. 
Puis s'approebant de lui toute furieufe, 
fur le point qu'il avançoit vers elle : 
„ Apprends , pourfuit-elle , que je fais 
„ momà, & que je me fens capable de 
„ porter les chofes à la dernière ex trêmi- 
„ té contre toi & contre moi-même. A 
ces mots , tirant un poignard qu'elle 
tenoit caché, elle le lui auroit plongé 
dans le fein s'il n'avoit évité le coup * 
car Morgan, furpris d'une a&ion fi dé- 
terminée & fi imprévue, avoit reculé 
quelques pas. Il reconnut par -là que 
cette femme feroit toujours inflexible, 
il la quitta outré de rage, & réfolut de 
ne la plus revoir. 

Dès ce moment ri commença à chan- 

Ser de conduite à fon égard j il retira 
'auprès d'elle les Efclaves qui la fer» 
voient , & ks femmes qui Pemrete- 
fioient, & ne lui fit donner que ce qu'il 
falloit pour conferver fa vie. Enfin il la 
fit avertir 4e payer trente mille piaftres 



dby Google 



1 8 a Hifioire des Aventuriers , 

pour fa rançon , finon qu'il l'emraene- 
roic à la Jamaïque. Pour mieux cou- 
vrir fon jeu, & afin qu*on ne foupçon- 
nât rien d'un fi prompt changement, il . 
s'avifa de faire courir le bruit que cette 
femme s'entendoit avec fes ennemis * 
qu'on avoit furpris des Lettres qu'elle 
envoyoit , ôc qu'elle recevoit d'eux j 
qu'il en feroit même voir une écrite de 
fa propre main. Cette accufation fut 
caufe qu'on ne trouva plus fi étrange 
les mauvais traitemens qu'elle -recevoit 
de lui. 
Murmu- J'oubliois à dire que les Aventuriers, 
Avent^qui croyoient Morgan favorifé-de la 
c^tre belle Efpagnole , jaloux de fon bonheur , 
Morgan. commençoient à murmurer, s'ima- 
ginant que retenu par fon amour il 
les arrêtoit dans ce pays, & qu'enfin ce 
retardement donneroit lieu aux Efpa- 
gnols de les y furprendre, & de les pri- 
ver des avantages qu'ils a voient, 6c de 
ceux qu'ils pourroient encore avoir. 
Mais ils changèrent bientôt de penfée, 
lorfqu'ils virent que Morgan fe prépa- 
roit à retourner à Ckagre. 
. En effet , il avoit féjourné trois fe- 
maines à. Panama fansprefque rien faire, 
& les partis qu'il envoyoit ne trou- 
voient plus rien. Il donna 'donc ordre 
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à chaque Compagnie d'amener un cer- 
tain nombre de mulets , de charger le 
pillage , & de le porter à Cras, pour 
Tembarquer fur la rivière, 6c letranf- 
porter à Chaire. 

Comme il faifoit ces préparatifs , t ^j u " 
cent des fiens complotterent enfemble , décoS- 
& réfolurent de s'emparer du navire & verte# 
des barques qu'on avoit prifes fur la • 
mer du Sud, d'aller en courfe, & d'a- 
bandonner Morgan. Leur deflein étoit 
de bâtir un Fort fur une ifle, pour y 
cacher ce qu'il^ prendroient ôc quand 
ils auraient aflez de pillage, ils dévoient 
s'affûrer d'un grand navire Efpagnol , 
&d'un bon Pilote, afin de fe retirer en- 
fuite par le détroit de Magellan. 

Ce complot étoit fi bien arrêté en- 
tr'eux , qu'ils aVoient déjà caché une par- 
tie des munitions de guerre & de botiche , 
& qu'ils vouloient fe faifir de quelques 
pièces de canon qui étoient à Panama. 

Ils étoient fur le point d'exécuter leur 
entreprife , lorfque l'un d'entr'eux en 
vint avertir Morgan , qui à l'heure 
même envoya couper les mâts'du grand 
navire , & défagréer les barques. Il 
ne coula pas le navire à fond ,' à la prière 
du Capitaine qui en étoit le maître, au* 
quel il le rendit. 
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Les mulets que Morgan avoit côrn* 
mandés furent prêts en peu de jours j 
on fit des ballots de tout butin , ÔC 
quoiqu'on n'emportât prefque autre 
chçfe que de l'argent, comme il y en 
avoit quantité, foit en vaiflelle foit en 
ornemens d'Eglife, il tenoit bien de la 
place : ainfi on fut obligé de le çafler, 
• & de le réduire au moins d'efpace qu'il 
fut poflible, afin qu'il n'en occupât pas 
tant, Se qu'on pût l'emporter plusaifé- 
ment. 
Confier- Après cela Morgan fit favoir aux 
dls i0 pri- prisonniers , qu'il étoit dans le Jeflein 
fonniers.de partir inceflamment, 6c que chacun 
fongeât à payer fa rançon, ou qu'il les 
emmeneroit avec lui. A ces menaces il 
n'y eut perfonne qui ne tremblât, per- 
fonne qui n'écrivît , l'un à fon père , 
l'autre à fon frère, tous enfin à leurs 
amis, pour être proroptement délivrés. 
On taxa les Efclaves 2c les gens li? 
bres, en forte qu'il n'y eut perfonne qui 
ne fût ce qu'il devoit donner. On en? 
voya deux Religieux pour apporter la 
rançon de leurs frères prifonniers. 

Alors Morgan apprit que le Préfi- 
dent de Panama , Dom Juan Pérès de 
Gufman, raffembloit fon mondé*. qu'il 
avoit pris le bourg de Cruz', où iVfè* 
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toit retranché , 8c que là il fe prégaroit 
à s'oppofer à fon paflage. On détacha 
un parti de cent cinquante hommes , 
pour e*n favoir la vérité, avec ordre 
-d'aller à Cruz, & mémeiufqu'àC/wgr*, 
faire venir les canots & les chattes ; 
afin d'embarquer le pillage. Ce parti ne 
fut pas long-temps à revenir. Il rap- 
porta qu'il n'avoit rien vu, & 'que des 
gens qu'il avoit pris & interrogés fur 
ce fujet , n'^voient rien dit * mais qu'il 
étoit vrai que le préûdent avoit voulu ^JJJJ 
raflembler ion monde , & même man- mande & 
dé du fecours de Carthagene * mais^nc?*" 
qu'il n'avoit pu trouver perfonne qui 
voulût le féconder. Ils ajoutèrent, que 
les Efpagnols avoient eu une telle peur 
lorfqu'ils virent défaire en fi peu de 
temps leur cavalerie à la Savarte, qu'ils 
fuyoient fans s'arrêter j qu'ils ne fe 
Soient pas même les uns aux autres $ . 
& que lorfqu'ils s'entrevoyoient de loin , 
croyant appercevoir des François & des 
Anglois , ils fuyoient encore de plus 
belle. 

Morgan avoit attendu quatre jours 
après la rançon des prïfonniers, lorf- 
qu'ennuyé d'attendre il réfolut de par * 
tir. Dès le matin il fit charger l'argent 
fur des mulets , enclouer le canon , & 
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rompre les culafles & les tenons , de ma* 
niere qu'on ne pût plus s'en fervir. Après 
quoi il mit fon armée en ordre, une par- 
tie devant, l'autre derrière, & au milieu 
les prifonniers au nombre de cinq à fix- 
çens perfonnes, tant hommes que fem- 
mes Se enfans j Se cela fait, il fallut 
partir. 
detSf- A la vérité c'étoit un fpe&acle tou- 
chant, chant, ilsfe regardoient triftement les 
uns les autres fans rien dire , on n'en- 
tendoit que des cris Se des gémiflemens. 
Ceux-ci pleuroient un frère, ceux-là une 
femme qu'ils quittaient, tous générale- 
ment leur patrie qu'ils abandonnoient * 
car ils croyoient que Morgan les em- 
menoit à la Jamaïque , quoique ce ne 
fût pas fon deffein , & qu'il n'eût en- 
vie que de leur en faire la peur afin 
d'avancer par là le paiement de leur 
rançon. Le foir Morgan fit camper fon 
armée au milieu d'une grande Savane, 
fur le bord d'une petite rivière dont 
l'eau étoit très- bonne. Ce qui arriva 
fort à propos $ car ces pauvres gens 
ayant marché au plus fort de la chaleur, 
étoient fi prefles de la foif , qu'on vie 
des femmes qui avoient des petits en- 
fans à la mamelle, demander les larmes 
aux yeux, un peu d'eau , dans laquelle 
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ils déky oient de la farine pour donnera 
leurs enfans -, car ces malheureufes mè- 
res ayant beaucoup fouffert , n'avoienc 
plus de lait pour les nourrir. 

Le lendemain matin cette pitoyable 
marche recommença avec les pleurs & 
les gémiflemens , Ce fur le milieu du 
jour, que la chaleur étoit dans fa plu» 
grande force, deux ou trois femmes 
tombèrent pâmées. On les laifla fur le 
chemin, elles paroiflbient mortes * fi 
elles ne Fétoient pas, elles le contrefii- 
foient bien. Il y en àvoit de jeunes 8c 
d'aimables, à quilesFlibuftiersfaifoient 
allez de bien, mais par intérêt. Celles 
qui avoiént leurs maris étoient fecou- 
rues, il les aidoient à porter leurs en- 
fans & ftifoient pour elles tout ce qui 
leur étoit poflible. 

Enfin Morgan arriva à Cruz: on dé- 
chargea auffi-tôt les mulets dans le ma- 
gafin du roi -, & les Aventuriers avec 
les prifonniers campèrent tout autour, 

. Les Elpagnols avoient été un peu 
lents à apporter la rançon : mais quand 
ils virent que c'étoit tout de bon qu'on 
emmenoit les prifonniers , ils fe hâtèrent , 
& fe trouvèrent à Cruz -un jour après 

Morgan. Les deux Pères dont nous 
*avons parlé étoient aufli avec eux , ils 
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apportaient de quoi retirer leurs frères » 
& les autres religieux qu'on retgnoit. 
La belle Efpagnole que Morgan avoit 
aimée & perfécutée, fut dans la dernière 
çonfternation lorfqu'eUe vit revenir les 
Pères fans apporter d'argent pour elle, 
quoiqu'elle les eût priés d'en demander 
à Ces parens, fans quoi Morgan l'a voit 
Sfflurée qu'il Pemmeneroit à la Jamaïque. 
iPar là on peut fe figurer quel fut forç 
défçfpoir, . 

Le lendemain de l'arrivée des Pères, 

il vint un efclave avec une lettre pour 

cette Dame, qui étoit fa maîtrefle. Elle 

la lut, & la montra enfuite à Morgan , 

Trom-q U i y vit hien diftin&ement , qu'on 

pêne de ^ J , , ' * 

deux re- avoitmis entre les mains des pères tren- 
Mgieux. te m jjj e pj a ft res p 0ur la rançon de la 

Dame Efpagnole, dont ils avoient rar 
çheté leurs frères , au lieu d'elle. Morgan 
Morgan! ne P ut *" e difpenfer d'en faire juftice, il 
' laiila aller paifiblement cette D^me,avec 
fes parens, qui étoient auffiprifonniers, 
& retint tous les moines , qu'il réfolut 
d'emmener à Chagre. Ils prièrent qu'on 
donnât à deuxd'entr'eux la liberté d'al- 
ler chercher de l'argent , pendant que 
les autres demeureraient en otage, fie 
cette grâce leur fut accordée. 
Les canots fie les deux chattes que 
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Morgan a voit commandées , arrivèrent * 
on y embarqua le pillage avec le riz ôc 
le maïs qu'on avoit amafle autour de 
Panama & dé Cruz. On fit embarquer 
auffi quelques prifonniers qui n'avoient „ 
pas payé leur rançon , & cent cinquante • 
Efclaves. Ils partirent en cet état de fé ™* # 
Cruz le f mars 1670. Cette fé parât ion f£^? ff £ 
fit répandre quantité de larmes, auxrVnsef* 
uns de douleur, aux autres de joie. feu * 
Ceux qui étoient libres témoignoient 
leur allégreffe, en remerciant Dieu de 
les avoir délivrés. Ceux qui ne l'étoient 
as , s'affligeoient d'être réduits à paf- 
er leur vie avec des gens dont ils n'a- 
voient rien de bon à attendre. Ils fu- 
rent mis dans des canots avec autant 
d'Aventuriers qu'il en falloit pour les 
conduire* & comme ces canots étoient 
trop chargés , une partie des Aventu- 
riers alla par terre. 

Deux jours après ils arrivèrent à Bar' 
bacoas , où les religieux vinrent payer 
la rançon de leurs frères 8c tes délivrer} 
ce qui donna beaucoup de joie à Mor- 
gan, qui auroit été oblige de les laif- 
fer aller* car c'étoit toujours autant de 
pris. 

Avant que de pafler outre, Morgan 
fit entendre à fes gens , que c'étoit la 
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coutume de jurer qu'on ne retenoit au- 
cune chofe y mais que comme on avoir 
vu fouvenc plufieurs perfonnes jurer 
à faux , il étoit d'avis pour obvier à la 
mauvaife foi, que chacun fouffrîc qu'on 
# le fouillât. Plufieurs ne purent fouffrir 
cette propofition ; mais ils ne fe trouvè- 
rent pas les plus forts, & bon gré mal- 
gré il fallut y confentir. 
Morgan Morgan fe fit fouiller le premier $ 
îerceîlx chacpn, à fon exemple, fe dépouiiloit, 
t^D™- & étoit fouillés on déchargeoit les ar- 
ger qu'il mes avec des tire-bourres, pour voir s'il 

court. , . « * r . , 

n y auroit point quelques pierres pré- 
cieufes cachées dedans. Les lieutenans 
de chaque équipage étoient 'commis 
pour fouiller tout le monde j on leur 
avoit fait prêter ferment de s'en acquit- 
ter avec exaétitude, fans favorifer per- 
fonne, & de rapporter fidèlement ce 
que l'on trouveroit fur qui que ce fût, 
fans pourtant nommer perfonne. 

A la vérité Morgan fit là un coup 
de maître •> mais ce ne fut pas fans 
beaucoup rifquer : car plufieurs mur- 
muroient furieufement , & vouloient 
lui cafler la tête avant qu'il arrivât à 
la Jamaïque. Cependant comme tous 
lesefprits ne font pas de même trempe, 
ceux qui étoient les plus fages arrête- 
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cent les plus emportés, leur fâifant 
connokre que malgré cela chacun avoit 
lieu d'efpérer un bon partage. Enfin 
Morgan arriva vi&orieux à Chàgre. 
Ceux du château furent réjouis de le 
revoir; car ils s'ennuyoient dans ce lieu, 
où ils ne faifoient pas grand'chere, ne 
mangeant qu'une fois le jour un peu 
de maïs, dont il falloit fe contenter, ne 
trouvant rien à tirer dans les bois. 

Le lendemain on eftima le pillage, Emma- 
& on trouva qu'il montoit à quatre pinagc" 
cens quarante-trois mille deux cens li» 
vres, comptant l'argent rompu à dix 
piaftres la livre. Les pierreries furent 
vendues d'une manière allez inégale $ 
car les unetf le furent trop , & les autres 
trop peu. Morgan & ceux de fon parti, 
oui en achetèrent un grand nombre , y* 
firent fort bien leur compte , outre celles 
qu'ils avoient retenues, & qui ne leur ~ 
coûtoient rien. 

D'ailleurs , quelques Aventuriers 
avouèrent qu'ils avoient apporté bien 
des chofes confidérables quej'onn'a- 
voit pas miles à l'encan. Dès-lors cha- 
cun commença à murmurer hautement j 
ipais on fut les appaifer, en leur faifant 
efpérer qu'ils feroient contens. Il n'y 
avoit perfonne qui ne s'attendît d'à* 
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voir au moins mille écus pour fa part* 
& ils furent bien étonnés après le par-* 
tage fait, lorfqu'ils virent que tout étoiç 
d'un côté , & prefque rien de l'autre, 
Morgan & ceux de fa cabale ayant dé- 
tourné la meilleure part. Il n'en falloic 
pas tant pour porter ces gens là à d'étran- 
ges extrémités. Il s'en trouva qui ne 
menacèrent de rien moins que de fefaifir 
de la perfonne de Morgan & de fes ef- 
fets. D'autres parloieht de lui faire fau- 
ter la cervelle. Les moins emportés 
vouloient lui faire rendre compte de ce 
qu'on lui avoit mis entre les mains. 

Tandis qu'ils fbrmoient ces réfolu- 
tions, fans en exécuter aucune, Mor- 
gan qui avoit intérêt -d'être mftruit de 
tout , détachoit des efpions pour fa- 
"voir leur penfée, & pour les adoucir 
autant qu'il étoit poflible. Mais quel* 
que chofe qu'on leur pût dire, ils enre- 
venoient toujours à confidérer le grand 
butin qu'on avoit fait , 6c le peu de 
profit qu'ils en tirôient. Morgan n'ou- 
blioit rien pour les éblouir : il ordonna 
de délivrer les vivres du fort à tous les 
vaiffëaux , 8c envçya les prifonniers de 
l'ifle Sainte Cathmne à Porto Belhy 
avec ordre dfe demander la rançon du 
fort de Chagre\ que l'on refufa de payer , . 

de 
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4e manière qu'après en avoir enlevé le 
canon 6c les autres munitions de guerre, 
il le fit démolir. , 

Malgré tout cela, Morgan ne s'ap- 
perçut que trop que le nomjbre & l'a- 
nimofité des mécontens augmentaient 
fur fa flotte,* il craignit enfin que leur 
reflentiment n'allât jufqu'à lui jouer un 
mauvais tour. Il fortit de la rivière décéda 
Chagre , fans faire aucun fignal , ac- ganVvoi 
compagne feulement de quatre vaif- Jui! 1 fait 
féaux qui le fuivirent , dont les capi- A**»**- 
taines fes confidens avoient participe 
au vol infigne fait à leurs camarade*. 

Quelques Aventuriers François vou- 
lurent le pourfuivre, & l'attaquer $ mais 
ils s'en aviferent trop tard. Morgan fit 
route en diligence pour la Jamaïque , # 
où il s'eft enfin retiré, & où il a époufé* 
lia fille d'un des principaux officiers de 
l*ifle 9 fans avoir eu envie depuis de re- 
tourner en courfe. Il eft certain qu'il 
y auroit été très- mal venu, après avoir 
trompé fi indignement les Aventuriers. 
A l'heure que je parle il eft élevé aux 
plus éminentes dignités de la Jamaïque : 
ce qui fait voir qu'un % homme, quel 
qu'il foit , eft toujour* eftimé & bien 
reçu partout, quand il a le l'argent. 

tome IL • I 
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HISTOIRE 

AVENTURIERS 

FLIBUSTIERS, 

Qui fe font fignalés dans les Indes. 



QUATRIEME PARTIE, 

"Contenant ce qu'ils ont fait de plus 
remarquable depuis vingt années. 

; CHAPITRE PREMIER. 

^Partitularitis hiftoriques fur la perfidie 
de Morgan. 

*Pci?%$ E temps devoit avoir effacé 
$ t % de la mémoire des Aventu- 
%Jr^J? riersla perfidie de Morgan j 
W^Hrm cependant ils jcèiTentoienc 
auffi vivement le dcplaifir qu'ilsen 
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avoient reçu, que s* ils venoient de le 
recevoir. Un jour emr'autres <jue l'eau 
de viejouoit ton jeu dans chaque tête, 
ils s'emportèrent furieufement contre 
lui. Les uns tranfportés de colère * ti- 
* roient leurfabre, avançant le bras pour 
frapper le traître Morgan comme s'il 
eût étépréfent-D'autres outrés de dou- 
bleur montroient leurs bleflures, dont le 
perfide- emportait la réconjpenfe. Tous 
généralement regrett oient leurs camara- 
des, qui avoient. expofé & même perdu 
' leur vie pour les enrichir $ ou pour mieux 
dire, ils regrettaient les.richefles dont 
Morgan les avoit privés. 

Pour moi j'examinois avec mes ca- 
marades la fcéiératefle de cet homme, 
& les circonftances odieufes dont elle 
fetrouvoit accompagnée. Je leur fai- 
fors remarquer ^qu'ilaxoit été beaucoup 
plus inquiet après avoir exécuté Ten- 
treprife, cp^avantfon exécution* qu'il 
avoit toujours ^quelques conférences 
particulières avec, trois ou quatre ; Aven«» 
. tuners que nous appellions feis xonfi- 
déns> qu'il ne pou voit même l'empê- 
cher de leur parler à ^oreille , ldrfqu'oti 
écoit obligé de s'affemblet* qu'enfin , hii 
qui en toutes rencontres^avoitété fort 
ouvert avec nous , étoit devenu fort ré- 
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fervé principalement lorfqu'on parloiç 
de partager le butin. 

Toutes ces chofes bien pefées, leur 
difois-je , nous dévoient faire entrer en 
de grands foupçons, & toutefois nous 
étions fi perfuadés qu'il étoit honnête 
homme ,. que nous ne penfions à rien 
moins qu'à ce qui éft arrivé. Je me 
fouviens d'une chofe que je lui ai en- 
tendu dire, & d'une autre que je lui 
ai vu faire, qui dévoient bien xn'ou- 
vrir les yeux. 

Voici ce qu'il lui échappa de dire en 
ma préfence. Un jour qu'il étoit auprès 
d'un de fes confidens , que je panfois 
d'une playe qui s'étoit rouverte : Cou- 
rage , lui dit- il en Angiois , croyant 
que je ne l'entendois pas , courage , 
guériffez - vous prompt etnent , vous m 9 a* 
vez aidé $ vaincre , il faut • que vous 
ni } aidiez encore à profiter de la viftoire* 
N'étoit-ce pas dire en bon François, 
comme l'événement ne l'a que trop 
confirmé : vous m'avez aidé à. faire un 
grand butin , il faut que vous m'aidiez 
auffi à l'emporter. 

Voici maintenant ce que je lui ai vu 
faire. Une autre fois que j'étois allé 
chercher quelque herbe dont j'avois be- 
foin pour un remède, j'apperçus Mor- 
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gan feul dans un canot > il étoit baifle, 
6c mettoit dam un coin quelque chofe 
que je ne pus difcerner, à caufe de l'é- 
loignement. Ce qui me fit juger que 
c'étoit quelque chofe de conféquence , 
c'eft q\jl% tournoit fouvent la tête , pour 
voir s il n'ctoit point obfervé. Il m'ap- 
perçut^ Se vint auffi-tôt à moi allez in- 
terdit, à ce qu'il me fembloft. Quelque 
temps après il me demanda, ( mais avec 
une indifférence fort étudiée ) ce que 
je faifois en cet endroit, & s'il y avoit 
long-temps que j'y étois. Lorfqu'il m'in- 
terrogeoit ainfi*, j'apperçus l'herbe que 
je cherchois, & ma réponfe fut de la 
cueillir à fes yeux, & de lui en dire les 
propriétés. Il me tint plusieurs difeours 
fans fuite , & me fit auffi mal-à- propos 
plufieurs offres de fervice. Je m'éton- 
noisquelui, qui étoit le plus fier de tous 
les hommes, & qui ne faifoit compa» 
raifon avec perfonne, prît le chemin 
que je tenois, quoique ce n« fût pas le 
4en. Par honnêteté je ne voulus pas le 
fôliffrir : il s'apperçutde fa bévue, & 
me quitta. 

Examinant depuis touteslesparticula- 
rités de cette aventure : Voilà , continijai- 
jç, ce qui m'ejl venu enpenfèe , fondé fur 
ce" que Von apportoit à Morgan toutes 
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les pierres préàeufes que Von omit trou* 
vies dans le pillage ^j ai toujours cru 
quHl avoit retenu-les plus belles. En ef- 
fet, on fereflbuvenoit fort bien de lui 
en avoirmis entre les mains de confidé- 
râbles, & qui cependant ne parafent 
point à la diftribution du butin; Ileftà 
préfumer que lui qui avoit deffein , 
comme on a vu , de nous faire tous 
fouiller, & de permettre qu'on lefbuil* 
lât , n'avoit garde de porter fur lui les 
pierreries qu'il nous déroboitj, encore 
moins de les mettre dans fes coffresqu'on 
pouvoit fouiller auffi-bien que lui. Cela: 
me fait croire qu'il avoit pris le parti de 
les cacher dans \m trou au coin du 
canot dont j'ai parlé & qu'efTe&ive- 
ment il y en ca choit lorfque je le fur- 
pris. Il talloit fans doute que cette ca- 
chette fût pratiquée avec beaucoup d'a- 
rîrefle, puuqu'ayant vifité le canot par- 
tout, je qepus découvrir la moindre ap- 
parence diée que je foupçonnois. Ce qui 
me confirma encore dam mesfoupçons* 
c'eit que Morgan étant en voyage, avoit * 
grand foin de ce canot , & ne te perdoit 
jamais <te vue. 

C'eft ainfi que chacun difoit fa pen4i 
fée fur l'infâme conduite de ce traître > f 
& il nous auroit été bien plus avanta- 
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geûx de le faire dans le temps qu'on 
pouvoir y" remédier : niais perfonnan'o- 
foit akfrs s'expliquer fur ce fujet, crai- 
gnant d'être décelé j car Moiggn , de- 
puis fa viâoire, devenoit tous les jours 
plusfevere, & fe rendoit redoutable par 
les hauteurs. 

Ce qui. redoubloit notre défefporr , 
c-'eft que pendant que nous fa i fions sou* 
tes ces réflexions , auflï affligeantes 
qu'inutiles ; pendant que nous étions* 
dans un, méchant vaifleau , avec quel^ 
ques pauvres efclaves auffi vieilles que 
laides , ( car Morgan nous avoir ainfi 
partagés) le même Morgan étoit en 
reposa la Jamaïque, riche, heureux, 
8t le plus content du monde entre les 
bras d'une belle 8c jeune époufe. 



CHAMT RE IL 
Hijioire d'un Aventurier EJpagnol. 

I\- E mauvais, état denotre vaifleau , Se 
^l ? incertitude du lieu où nous irions 
le racommoder, nous donnoit beaucoup 
de peine , lorfqu'une de nos efclaves , 
qui eonnoiflbir le pays, nous dit qu'aux 
environs il y avoit un vieux Aventurier 
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Efpagnol, qui recevoit très-bien les 
Aventuriers François & Anglois , & 
commerçoit avec eux des marchandi- 
fes qu'ils apportoient : qu'à la vérité il y 
avoit long-temps qu'elle étoit fortie du 

{>ays,& que l'Aventurier dont elle par- 
oit étant fort âgé quand elle partit , 
elle ne favoit pas s'il feroit encore eti 
vie j mais aue fi nous voulions lui per- 
mettre d'aller s'eq informer, elle revien- 
droit nous en rendre compte. La pro- 
pofition de l'efclave fut bien reçue, & 
nous navigâmes du côté qu'elle nous 
marqua. Comme nous connoiffions fa 
fidélité, nous la mîmes à terre, à l'en- 
droit où elle voulut. 

Elle revint un jour après fon départ, 
& nous apprit que l'Aventurier Efpa- 
gnol n'étoit point mort , qu'elle l'avoit 
vu de notre part 5 qu'enfin il ne deman- 
doit pas mieux que de nous accommo- 
der de ce qui nous feroit néceflaire. 
Nous defcendîmes à terre, 6c nous mar- 
châmes en bon ordre vers l'habitation de 
l'Aventurier, l'efclave nous fervant de 

guide. A peine avions-nous fait fix 
euresde chemin, que nous apperçu- 
mes une forterefle, défendue par des 
fofles 4'une grande profondeur, & par 
des murailles toutes couvertes de mouf» 
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fe, & extrêmement épaifles. Nous en 
fîmes le tour, & nous vîmes aux qua- 
tre coins quatre battions aflèz bienfaits, • 
munis chacun d'une bonne batterie de 
canon. Nous déployâmes nos étendarts, 
nous battîmes la Diane , & il ne parut 
perfonne 5 mais un quart-d'heure après 
nous apperçumes un homme au travers 
des embrafuresd'un de ces baftions, qui , 
mettoit le feu au canon. Nous nous 
couchâmes tous à terre , furpris de la 
réception. Le canon tiré , & (ans effet, 
à caufe de notre précaution , nous nous 
relevâmes , 6c nous nous mîmes hors de 
fa portée. Nous croyions que Pefcla- 
ve nous avoit trahis & nous allions 
la mettre en pièces , lorfquelle courut 
vers la forterèfle. Auffi-tôt elle appella 
la fentinelle , qui parut. Pourquoi, lui 
cria- 1- elle , votre maître manque- t-il de 
parole ? Ne m'a-t-il pas promis de re« 
cevoir les Aventuriers ? Il eft vrai , ré- 
pondit la fentinelle , mais il a changé 
d'avis. 

Ces paroles nous firent connoître 
l'innocence de Tefclave & la perfidie 
de l'Efpagnol. Nous cherchions le 
moyen de nous en venger, lorfque 
nous vîmes quatre hommes. Ils nous 
crièrent d'aflez loin , qu'ils venoient de 

if 
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la part de leur maître , & que fi nous 
voulions les écouter , on pourroit ao 
commoder les chofes. Ils approchèrent^ 
& nous dirent que leur martre* avoit 
coutume de bien recevoir les Aventu- 
riers , lorfqu'ik députoient quelques- 
uns vers lui 5 mais que nous voyant un 
fi grand nombre, il^ivoit crû que nous 
venions l'attaquer, 6c qu'il s'étoit mis 
en défenfe : Que fi nous voulions en- 
voyer âe notre part autant de perfon- - 
nés qu'il en envoyoit de la fienne , ils 
demeureraient' en otage pour fureté. 

Nous trouvâmes là propofition rai- 
fonnable , on envoya quatre hbmmes 
dtntre nous , & je fus dû nombre parce 
que je parfois bien EfpagnoL Lorfque 
nous fêmes arrives, on nous introduifit 
auprès de l'Aventurier. Il étoit aflïs 
ayant deux vieillards à fes côtes. Nous 
le fàluâmes, il baifla la tête fans pou- 
voir (è lever de fon fiege, à cau<e de 
fa vieillefle. Cet homme me parut vé- 
nérable, &c par fon âge, & par fa bonne 
mine. Tout vieux qu'il étoit, il avohL 
encore les yeux bien ouverts, fort nets 
& fort riants. Les années ne le défi- 
guraient point tant, qu'on ne remar- 
quât en lui de certains traits qui plai- 
ioient 3 ks rides mîme fembloient n'a- 
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voir fait que graver plus profondément $ 
je ne fais quoi de majeftueux qui ré* 
gnoit fur toute fa phyhonomie. 

Je lui fis un compliment, auquel il 
voulut répondre. Je dis qu'il voulut, 
car je ne lui vis que remuer les lèvre* 
& une grande barbe blanche fans arti- 
culer Ifs paroles, tant il avoit la voix 
fbible. Il fe tourna vers l'un des hom* 
mes qui l'accompagnoient ,*& lui fit 
figne de nous parler. Cet homme nous 
aflura que fon maître étoit bien aife 
de nous voir, & qu'il avoit ordre de 
nous donner fatisfa&ion. C'eft pour- 
quoi, ajouta- t-il, fi vousdëfirez pafler 
au magafin , vous choifirez ce qui vous 
accommodera , & Ton prendra en échan- 
gée ce que vous donnerez. Il parloit 
ainfi , fâchant qu'il y a beaucoup de 
chofes que les Aventuriers n'eftiment 
pas, qui cependant ne laiflent pasd'être. 
confidérabies , & fur lefquelles il y a du 
profit à faire. 

Nous, fîmes nos remercïmens au. 
vieillard , & rious allâmes au magafin , 
qui étoit vafte & bien garni. Nous re- 
connûmes à beaucoup de chofes, que 
les Aventuriers venoientfouvent com- 
mercer avec Thôtç dfe cette maifon. 
Comme nous parcourions tout des 
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yeusr , nous apperçûmes quelques ton- 
neaux d'eau-de-vie , dont nous nous 
accommodâmes , 6c notre condu&eur 
vint à notre vaifTeau prendre les mar- 
chandifes que nous étions convenus de 
lui dorinef en échange. 
Hiftoire . Chemin faifant , je lui demandai 
S^S°r quelques particularités de fon maître, 
ami desg^ je fus furpris d'apprendre qu'il n'é- 

Avcntu- . > . _,- r . rr . * ^ i, 

tiers. . toit ni Efpagnol ni Aventurier. On la 
crû l'un 6c l'autre ,*nous dit cet homme, 
parce qu'il a été élevé chex les Efpagnols 
& qu'il a pafTé fa vie avec les Aventu- 
riers. 11 eft Portugais de nation 5 un 
vaifTeau l'enleva fort jeune comme il 
étpit dans un canot , le maître du vaif- 
Teau, qui étoit Efpagnol, le mena dans 
une dé fes maifons, où il faifoit culti- 
ver par des efclâves quelques jardins 
plantés d'arbres de cacao. Il le mit 
parmi ces efclâves, 6c le drefla fi bien 
à travailler avec eux , qu'il gouvernoit 
en fon abfence. 

Cet Efpagnol ne manquoit pas tous 
les ans de venir charger un vaifTeau 
de cacao. Un jour qu'il étoit venu 
dans ce defTein, 6c que celui dont je 
parle étoit dans le vaifTeau pour pren- 
dre garde aux efclâves qui le char- 
geoient, un coup de vent jetta ce na- 
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vire en pleine mer, & remporta bien 
loin. Mon maître, qui avoit fait plu- 
fîeurs voyages fur mer, étoit devenu 
aflez bon pilote, & voulut ramener fon 
vaifleau; mais les efclaves s'y oppofe- 
rent fortement, difant qu'ils vouloient 
profiter de PoccaGon, 6c fe tirer d'ef- 
çlavage.- J'étois du nombre des efcla- 
ves dont je parle , & des plus animés 
contre celui quivouloit perpétuer notre 
fervitude. U fut donc contraint décéder 
au nombre , & de s'abandonner à la 
fortune 5 car il avoit beau demander où 
l'on vouloit aller, on ne fe déterminoit 
à rien, ne trouvant point de lieu où l'on 
crût être en fureté. Là-deflus il nous 
arriva ce qui ne manque gueres d'arri- 
ver fur mer. 

Un vaifleau que nous n'apperçûmes 
qu'au moment qu'il fut aflez près de 
nous, nous donna la chafle. Notre maî- 
tre employa toute fon adrefle pour lui 
échapper, & une tempête qui furvint 
encore à propos ^ nous écarta bien loin' 
du vaifleau ennçmi. La tempête celTée, 
nous commencions à refpirer, lorfque 
nous revîmes ce même vaifleau , qui 
nous joignit promptement, & ceux qui 
le montoient paflerent dan$ notre bord , 
où l'on ne fit aucune refiftance. 
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Peu de jours après , leur chef qui 
étoit uncorfaire, nous mena au lieu que 
vous venez de quitter & qui lui appar- 
tenoit : il nous y a toujours fort bien 
traités , fur tout notre maître , pour 
lequel il a eu tant d'affe&ion , qi^en 
mourant il lui a laiffé tout fon bien. 
Comme ce corfaire avoit aimé toute fa 
vie les Aventuriers , il vivoit & com- 
merçoit avec eux $ après fa mort notre 
maître a fait de même , & nous nous 
en fommes bien trouvés. 

Lorfqu'il eut cefle de parler, je lui 
demandai pourquoi ils aVôient là une 
forterefle : c'eft, dit-il, à caufe des Ef- 
pagnolsquiy ont déjà fait plufieurs des- 
centes $ mais ils l'ont toujours attaquée 
inutilement, & même avec perte, fur- 
tout la dernière fois, & je ne penfe pas 
qu'ils ayent envie d'y revenir davantage. 
Durant ces difcours nous arrivâmes 
infenfiblement au bord de la mer. Nos 
camarades furent ravis de nous voir, 
& plus que tout, l'eau-de-vie que nous 
leur apportions. Ceux qui étoient venus 
avec nous choifirent ce qui leur étoit 
propre en échange , & ceux qui étoient 
reftés en otage s'en retournèrent , après 
les avoir tous régalés le mieux qu'il nous 
fut poffible. 



dby Google' 



ou Flibujliers. Chap. IL 207 
Au fécond voyage que j'ai fait en 
Amérique, j'ai eu occafionde retourner 
dans ce même lie») mais je trouvai la 
forterefle ruinée. J'eus la curiofïté de 
favoir des nouvelles du bon vieillard à 
qui elle appartenoit. On me dit qu'à la 
mort il avoit laifle deux fils , qui fe 
voyant puiflamraent riches , avoient 
* équipé des vaHTeaux pour aller contre les 
Indiens appelles Indios Bravos , & con- 
quérir leur pays; mais qu'ils n'étoient 
point revenus, & que félon toutes les 
apparences ils s'étoient établis ailleurs. 



CHAPI TR E III. 

Route des Aventuriers vers la cote de 
Cojia Ricca , juf qu'au Cap Gracia à 
Dios. 

LOrfque Morgan fortit delà rivière 
de Chagre> le vaifleau.où j'étois 
ne put le mivre faute de vivres, & 
parce qu'il faifoit eau de tous côtés j ce 
qui nous détermina à pafler dans une 
grande baye à trente lieues de Chagre, 
nommée Bocca del Tauro , où nous ef- 
périons trouver de quoi réparer notre 
vaifTeau. Deux jours après notre départ 
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* Oous arrivâmes à la pointe de Saint An- 
toine, qui fait l'entrée de cette baye, 
8c qui forme comme une peninfule ha* 
appelles k^ e P ar * es Indiens, que les Efpagnols 
inLs nomment Indios Bravos, parce qu'ils ne 
"vos.» j^ ont j ama j s p£ r éd u ire. L'opinion 

commune, & qui eft reçue en ce pays-là, 
c'^ft qu'il y a eu autrefois parmi eux 
des Indiens extrêmement adroits , ro? 
buftes & courageux, &dont la manière 
d'attaquer & de fe défendre écoit fore 
finguliere. - 
Je me fouviens que Morgan avoit 

f>lufieurs r fois juré de leur faire perdre 
a qualité d'Indios Bravos, & d'aller 
chez eux avec tant de monde, qu'il pût 
battre tout lenays, & les relancer com- 
me des bêtes fauvages jufques dans leurs 
tannieres. Aujourd'hui qu'il eft à fon 
aife, je m'imagine qu'il ne fonge plus 
gueres à ce deflein, èc qu'il le regarde 
comme l'entreprifed*un Aventurier qui 
peut tout hazarder, parce qu'il n'a rien 
à perdre. 

Autrefois les Aventuriers traitoient 
avec ces Indiens , qui les accommo- 
doient de ce dont ils avoient befoin. En 
échange ces mêmes Aventuriers leur 
donnoient des haches , des ferpes , des 
couteaux Se d'autres inftrumens de fer» 
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Ce commerce a duré long-tem ps , & les Com- 
Indiens n'ont pas été les premiers à le des in- 
rompre. Voici de quelle manière la cho- &?*£ 
feeft arrivée. 22?- 



ners 



Quelques Aventuriers s'étant rencon- pour- 
très a la Baye de Boca del ïauro, dont rompu* 
je viens de parler, engagèrent lés In* 
diens d'y amener leurs femmes. Ils fe 
régalèrent enfemble * mais dans le vm 
ils en tuèrent quelques-uns, & enlevè- 
rent les femmes. Depuis ce temps -là les 
Indiens n'ont voulu, ni commerce, ni 
reconciliation avec eux. 

Cette baye a vingt- cinq ou trente 
lieues de circuit, & beaucoup de petites 
ifles, l'une defquelles peut être habitée, 
à caufe de l'eau qui y eft très-bonne. 
Dans ce lieu on trouve plufîeurs fortes 
d'Indiens qui fe font la guerre, & ont 
même divers langages. Les Efpagnols 
n'ont jamais- pu les aflujettir , à caufe de . 
leur courage & de la fertilité de leqr 
pays, dont la terre eft fi excellente, 
qu'elle leur fournit de quoi vivre , fans 
qu'ils foient obligés de la cultiver. 

De là nousallâmesà lapointeàDiego^ 
airiû nommée à. caufe d'un Aventurier 
Efpagnolde même nom quialloit là. Elle 
eft arrofée d'une petite rivière d'eau 
douce, dans laquelle nos gens crpy oient 
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flécher beaucoup de tortues $ mais \\% 
ùrent trompés , & il fallut fe contenter 
d'oeufs de crocodiles que nous trouvâ- 
mes dans le fable. Ils étoient d'auffi bon 
goût que les œufs d'oyes. 

Nous allâmes enfuite à l'Orientdela 
baye, où nous rencontrâmes des navi- 
res d'Aventuriers François, qui fe rac- 
commodoient, &,qui avoient aflez de 
peine à vivre j ce qui nous obligeai n'y^ 
faire pas un long féjour, & à nous re- 
tirer du côté du Ponant, où nous nou* 
trouvâmes mieux. Nous prenions tous* 
les jours autant de tortues qu'il nous en 
falloir pour vivre, & roê/ne aflez pour 
en faler. 

Au bout de «quelques jours l'eau nous 
manqua, fie. nous* allâmes «ni prendre 
dans une rivière qui n'étoit -quîà deu* 
lieues de nous. Comme nous favions 
bien qu'il y avpit. là des .' indiens», on 
mit du monde à terre pour voir s'il n-y 
avoit point de danger > mais, on ne dé- 
couvrit rien , & nos gens prirent de 
l'eau. 

Peu de temps après, quelques Indifens 
fondirent fur. eux faqs leur faire de rrçal* 
au- contraire , les nôtres en tuèrent deux , 
dont l'un portoit une barbe d'écaillé de 
tortue , & l'autre .paroiflbit quelque 
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homme de confidération $ parce qu'il 
ayoit une éeharpp qui couvroit fa nudi- 
té ^ & une barbe d'or qui le diftinguoit. 
Cette barbe étoil une plaque d*or battu, 
qui avoir trois doigts de large, & autant 
de long $ eltepefoitune onceôt demie. 

Cela fuffiçpourperfuaderqu'ontrou- 
ve de l'or dans le pays de ces Indiens,' 
qpi s'étend aflez loin , & qu'on pour* ► 
roit facilement habiter maigre les Ef-^ 
pagnols , qui n'y ont pasplus de droit que 
toute autre nation, lue tarait en eft hu-* 
mide, pasce qu'il y pleut trois mois de " 
Tannée ; cependant il ne lai{Tepa$*Kêtre: 
merveiUeuiement bon , car la terre en 
eft noire & produit de puiflans arbres; 

Peu dejours après- nous: effayâmes de' 
faire rofl$é vers la Jamaïque j mais le<, 
temps n'étoit -pas .meilleur que lorfqtre- 
nouMortimes de la rivière de Chagre. 
Nous ne laifsâmés pas-depourfuivre no- 
tre chemin^ & nous fûmes chaffésd'utv 
bâtiment que nous croyions ennemi , 
pfitce qu'il ne nous nfrontroit point df* 
pavillon, & que la fabrique en étoftBf* 
pfrgnole. Nousïïmefcdumieuxquenous* 
pûmes pour lui échapper $ mais en vain^ 
& nous nous préparions à nous battre, 
lorfqu'en nous approchant il arbora fon 
pavillon qui nous tira de peine. C'étoit 
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un des bâtimens qui s'étoient trouvés 
avec nous à ChagreSi à Panama. Il nous 
dit que les brifes ( c'eft un vent de 
Nord-eftquiydurefixmois dePannée) 
Favoient empêché de doubler pour faire 
Route fa route , & de gagner Carthagene. 
thageSr * Voyant que ce vaifleau qui écoit 
€aSe ti- meilleur que le nôtres n'avoit pu avan- 
cer, nous refolumes de relâcher vers la 
Jamaïque par le Cap de Gracia à Dios> 
& pour ce fujet nous revînmes dans 
Boca del 7auro , où nous demeurâmes 
quelque temps, afin de nous munir de 
ce qui nous écoit le plus néceflaire. 

Nous pafsâmes à Boca del Drago^ où 
nous efpérions faire mieux , parce qu'il 
y a beaucoup de Lamentins. Ce ljeu ap- 
pelle Boca dfl Drago , a communication 
avec Boca del Savoro, & n'eft clos que 
par une quantité de petites ifles , dont 
il y en a qui font habitées, & éloignées 
de la grande terre de deux petites lieues 
tour au plus. 

On connoîc qu'elles font habitées , 
parce qu'on y voit des Indiens, & que 
quand on lçs côtoyé , on fent l'odeur 
des fruits qui font fur les arbf es. Jamais, 
chrétien n'a pu avoir communication 
avec ces Indiens, les Aventuriers n'o- 
feroient prendre d'eau chez eux , ni ap- 1 
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procher de leurs terres de trop près 
avec leurs canots. Un jour un Aventu- 
rier envoya fon canot pour pêcher : 
Comme il alloit le long du rivage , ceux - 
qui étoient dedans , furent furpris de 
voir les Indiens fe laiiTer tomber du haut }$*a? 
des arbres dans reau 5 d'où fartant tout- bent des 
.à-coup, ils chargèrent un des leurs & emplr- 
l'emporterent, fans qu'on en ait jamais h e I £ n £î 
eu de nouvelles. 

Le fameux Aventurier Louis Scot, 
fe trouvant dans cette baye, fit defcente 
fur cette petite ifle , pour en découvrir 
les habitations : mais quoiqu'il eût plus 
de cinq cens hommes avec lui, il fut 
obligé de fe retirer, car à mefure qu'il 
avançait dans le pays, on lui tuoit fon 
monde, fans qu'il pût découvrir per- 
fonne. Ces Indiens font encore extrê- 
mement agiles à courir dans les bois. 

Un jour que j'étois dans cette baye 
à la pêche de la tortue, avec mes ca- 
marades, nous vîmes de loin deux de 
ces Indiens dans un canot qui pêchoient 
avec des filets. Nos gens tâchèrent de 
... les fur prendre, 8c pour cela ne faifoient 
point de bruit de leurs rames % ils ti- 
raient le canot le long de la terre avec 
une main, en empoignant de l'autre les 
branches des arbres. Ces Indiens, qui 
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- font toujours bon guet-, les apperçii- 
rènt^ & prirent aum-tôiî leurs filets 8c ' 
: leur canot , qu'ils portèrent à plus de 
ag Jff t ^ vingt-cinq pas dans le bois. Nos gens 
leur for» gui. n'étoient qu'à dix-huit pas d'eux 9 
**** : lauterent aoffi tôt à terre avec^eurs. ar- 
mes , croyant les joindre : mais ils ne 
. purent en venir à bout $ car lorfque ceux- 
ci (e virent preffés^ ils abandonnèrent * 
leur canot, leurs filets & leurs armes*, 
-& firent des hurlemens horribles en fe> 
'-fauvant. Les Aventuriers" au nombre de 
onze, tous forts & vigoureux , eurent 
: beaucoup de peine à remettre à l'eau ce 
' même canot que deux Indiens avoient 
p0rté fi loin 5 ce qui fait juger qu'ils ont 
une extrême force. 

Nous demeurâmes là quelque temps 
pour voir s'il n'y auroit pas moyen de 
négocier avec eux •, mais nous entendî- 
mes redoubler leurs hur k mens, & faire 
- un brait Ci effroyable , que nous n'ofâmes^ 
»• pas nous arrêter davantage. Nous ré- 

tournâmes au plus vite , emmenant avec 
paon"" noufrle caw>t que nous leur avions pris, 
f^ n & fi "& où nous trouvâmes leurs filets, de la 
d'un ca- même façon que les nôtres , excepté 
furie P $ r,s qu'ils avoient environ deux pieds de hau- 
indiens. teur 9 & quatre ou cinq brafles de lon- 
gueur, des cailloux au lieu de plomb % 
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6c du bois léger au lieu de liège. On y 
voyoit auflî quatrebâtonaée palmiftede 
la grofleur du pouce, £c loitgs de &x 
pieds ou environ. Un des bouts étoic 
pointu & fore dur, l'autre rétoit auflî, 
& avoit à chaque côté trois crocs en for- 
me de flèche. La pointe de ces bâtons 
étoit tellement endurcie au feu , qu'ils 
auroient percé une planche comme le 
meilleur infiniment de fer. Leur canot 
étoit de bois de cèdre lauvage , fans 
forme, & mal vuidé, plus épais d'un 
côté que de l'autre. Ce qui nous fit 
-préfumer que ces Indiens n'ont aucuns 
outils de fer propres à travailler. Ils font 
.€n petit nombre, & la plus grande des 
ifles qu'ils habitent n'a pas plus de trois 
ou quatre lieues de circuit. 

Un Indien que nous avions avec nous, Guerre 

©„ * . , , ,.* entre les 

c« qui avoit pratiqué le pays, nous dit indiens, 
que ces nations n'ont aucune habitude 
avec ceux de -la terre ferme , qu'ils ne 
js'entendént même point , & qu'ils fe ^ 
font fans cefle la guerre. La raifcnvqu'ii • 
nous en donna , eft que les Efpagnols 
voulant réduire ces Indiens , en tour- 
mentèrent une partie d'une manière 
.cruelle. L'autre partie s'étant fauvée, 
s'étoit accoutumée à vivre de lapêche , 
& des fruits qui cwiflent naturellement 
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US Hifioire des Aventuriers 9 
dans ce pays. Ils y font errans & vaga- 
bonds, ôr n'ofent avoir de lieu fixe, ni 
de commerce avec d'autres Indiens j 
parce qu'ils font fournis aux Efpagnols, 
& qu'ils les aident à détruire ceux qui 
ne le font pas. Par cette .raifon ils fe 
font encore aujourd'hui la guerre , & s'é- 
pargnent auffi peu les uns les autres, que 
s'ils n'étoient pas de la môme nation. 



CHAPITRE IV. 

Suite de la route des Aventuriers juf- 
qu'au cap Gracia à Bios. Singulari- 
tés que P Auteur a remarquées dans 
ce voyage. 

LE péril que nous courions de tom- 
ber entre les mains de ces Indiens 
fauvages , ne nous empêcha pas de de* 
meurer quelque temps à Boca del Dr a- 
w, & d* y chercher de l'eau, fans toute- 
fois ofer nous hazarder dans le pays, 
ni approcher des fruits dont pous ref- 
fentions l'odeur, quQique nous fuffions 
prefles de la faim. 

Enfin voyant que nous ne pouvions 
y fubfifter, parce que la pêche n'eftpas 
toujours bonne en ce lieu-là, nous tar- 
tane* 
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tîmès de Boca del Drago , 8c fîmes 
route le long de la côte, jufqu'à ElPor- 
teti , qui eft une petite Baye où on eft 
à l'abri de tous vents , excepté de celui 
d'Oueft. El Porteté veut dire petit port. 
Celui-ci fert aux JLfpagnols quand ils 
arrivent avec des vaifleaux chargés de 
marchandifes à la rivière de Suere , où 
ils ont des habitations , & où ils plan- 
tent du cacao qui eft le meilleur des 
Indes > de laces marchandifes font por* 
tées par terre à la Ville de Cartage. A 
l'embouchure de cette rivière , les Efpa- 
gnols entretiennent une Garnifon de 
vingt-cinq ou trente hommes, avec un 
fergent. Ils ont auffi une vigie qui dé- 
couvre en mer» 

Dès que nous fumes arrivés dans ce 
Port , nous marchâmes pour piller les 
Espagnols à la rivière du Suere , nommée 
parles Aventuriers la Pointe Blanche^ 
& nous prîmes des précautions qui 
nous furent inutiles > car nous trouvâmes 
les habitations ravagées* : ce qui nous 
fit juger que quelques-uns des nôtres 
rçous avoient prévenus. Tout ce que 
nous pûmes faire alors, ce fut de pren- 
dre quantité de j 
chargeâmes notre 
qui nous fervîrent 

tmt H. 
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de la côte. Nous les fai fions cuire dans 
de l'eau, ôc nous lés mangions avec de 
la Tortue que nous avions falée dans 
Boca del Drago. 

Peu de jours après ftous fortunes de 
Suere , Se nous paffâjnes devant l'em- 
bouchure de la rivière de Saint Jean^ 
nommée Defaguadera, où nous prîmes 
quelques Requiems, que nous mangeâ- 
mes avec nos Bananes. Nous cherchions 
toujours un lieu pour raccommoder 
notre vaifleau $ qui tiroit l'eau & cou- 
loit bas, faute d'avoir les matières pro- 
pres à le tenir fain , étanché, & franc 
d'eau. Nos Efclaves étoient extrême- 
ment fatigués de le pomper , & n'o- 
foient quitter la pompe un quart d'heu- 
re, autrement l'eau nous auroit ga- 
gnés > ce qui nous obligeoit de nous 
ranger le plus près de la terre qu'il étoit 
poflible, pour découvrir quelque lieu 
qui fût propre à le raccommoder. 

Nous entrâmes enfcitedans la grande 
Baye de Bluhvelt , ainfi nommée à 
caufe d'un vieux Aventurier Anglois 
q*Mty retiroit ordinairement. Son em- 
bouchure eft fort étroite au-dehors, fie 
a beaucoup d'étendue au* dedans, quoi* 
qu'elkmi puiiTe contenir que de petits 
Vaifleaux , parce qu'elle n'a que 14 4 
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if pieds d'eau. Le pays des environs 
eft marécageux , à caufe d'un aflez grand 
nombre de rivières qui s'y répandent. 
On trouve là encore une petite ifle qui 
nourrit, des Huitres auffi bonnes que 
celles d'Angleterre 3 mais elles font plus 
petites. 

: Nous allâmes mouiller vis-à-vis de 
cette petite ifle, en terre ferme, contre 
une pointe qui fait une Peninfule, où 
nous cherchâmes le moyen de donner 
■çarene à notre bâtiment j mais nous ne 
trouvâmes aucun lieu plus commode 
que celui où nous étions. Il n'y avoit 
point d'eau douce, ce qui nous réduifit 
a creufer des paite qui nous en don- 
nèrent de trèsr bonne. Nous cherchâmes, 
des vivres. Four cet effet une partie de. 
nos gen$»alla à la pêche, & l'autre à la 
chafle , pendant que le refte déchar- 
geoit le V aifleau , pour lui donner caré- 
né. Enfin chacun avoit fon occupation. 
Le ibirjnos pêcheurs revinrent fans 
avoir rien pris, ni vu même aucune ap-t 
parence de Lamentin. Nos chafleur*: 
apportèrent quelques faifans , & une 
biche. On fit cuire la moitié de 1a bi- ' 
che, «racles faifans, dont npus foupâ- 
nïÊSfc d'iii} grand appétit , n'ayant point : 
n,iangé de vi^ide depuis que nous étions 

K a \ 
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fouis de Panama. Il y avoit un homme 
parmi nous , qui nous recommanda de 
nous donner de garde des Indiens : mais 
comme ceux du Canot , & ceux qui 
avoient été à la chafle , n'en avoient 
point apperçu , nous crûmes qu'il nY 
en avoit point -, cependant nous ne bif- 
fâmes pas de faire bonne garde pendant 
la nuit. Le lendemain matin chacun de : 
nous reprit fa fon&ion, les uns la chafle, 
les autres la pêche 5 & pour cela tous fe 
firent mettre à terre de l'autre côté de 
la Baye , où à caufe des bois ils croy oient 
trouver de quoi tirer. 

Le foir les Chafleurs apportèrent des 
Singes qu'ils avoient tués, n'ayant 
trouvé rien 'autre chofe, & les Pêcheurs 
apportèrent quelques poiflbns nommés 
S avale s. On apprêta le poiflTo.n,. & on 
le mangea pendant que les Singes cui- 
foient. On en fit rôtir une partie & 
bouillir l'autre, & tout nous ferabla 
fort bon. La chair de ces animaux ref- 
fegM* à celle de Lièvre, mais elle eft 
lîîiïpeu douçâtre 5 & il faut y mettre 
beaucoup de fel en la faifant cuire. La 
graifle*en eft -jaune comme celle de 
chapon , & a bon goût. Nous ne vécû- 
mes que de ces animaux pendant tout le 
temps que nous fûmes- là; parce que % 
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comme je l'ai déjà dit* nous ne pou- 
vions trouver autre chofe, 6c les chaf- 
feurs en apportaient chaque jour au- 
tant que nous en pouvions manger. 

Je fus curieux d'aller à cette chaflfe,£j«j£«~ 
& je ne fus pas moins furpris de l'inf- de" sî*- 
îina: qu'ont ces bêtes de connoitreplus ses ' 
particulièrement que tes autres animaux 
ceux qui leur font la guerre, & de cher- 
cher les moyens, quand ils font atta- 
qués, de fe recourir & de fe défendre. 
jLorfque nous leS approchions , ils fe Cw *r 
joignoient tous enierable* fe mettoient fedéfe»- 
a crier , à faire un bruit épouvantable , d<nt# 
& à nousjetterdesbranchesfèches qu'ils 
xômpoient des arbres. Il y en avolt 
même qui faifoient leur faleré dans leur* 
pattes, & qui nous la jettoient à la 
tête. ^ 

J'ai remarque auflî qu'ils ne s'abat*- ad ï5Jf à 
donnent jamais, & qu'ils fautent d'ar- fautera 
bre en arbre (î fubtileraent, que cela rirqLrf 
éblouit la vue. J'ai vu encore qu'ils fe {jf^"* 

i'ettoient à corps perdu de branche en 
>ranche , fans jamais tomber à terre j car 
avant qu'ils puiffènt être à bas, il s'ac- 
crochent ou avecTles pattes, oqgivec la 
queue j ce qui fait que quand on les 
tire à coyps de fufil, à moins qu'on ne 
les tue tout- à- fait, on ne peut les savoir, 
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car lorfqu'ils font blefles, même mor- 
tellement , ils demeurent toujours ac- 
crochés aux arbres, ils y meurent , & 
ils n'en tombent que par pièces. 

J'en ai vu de morts depuis plus de 
quatre jours , qui pendoient encore aux 
arbres 5 on en tiroit quinze ou feize pouf 
en avoir trois ou quatre. Mais ce qui me 
paroîtde plus fingulier,c'eft qu'au mo- 
ment que l'un d'eux eft Wefle, on voit 
les autres s'aflembler autour de lui, met- 
tre leursdoigts dans M playe , & faire la 
même choie que s'ils vouloient la fon- 
der. Alors s'ils voyent couler beaucoup 
de fang , ils la tiennent fermée pen- 
dant que d'autres apportent quelques 
feuilles qu'ils mâchent, & qu'ils pouf- 
fent enfuite adroitement dans l'ouver- 
tifre de la playe. Je puis dire avoir vu 
cette opération plu fleurs fois , & l'avoir 
toujours vue avec admiration. 
Comme Les femelles n'ont jamais qu'un pè- 
re* pSr" tit , qu'elles portent de la même ma- 
" n urri£ n * ere ( l ue * es Negrefles portent leurs 

leurs e . en & ns > ce V etlt ^ tant ^ ur * e dos ^ e ** 
iSr p "mère, lui embrafle le col pardeflus les 
épaulai avec les deux pattes de devant, 
& des deux de derrière il la tient par le 
milieu du corps. Quand la mère veut 
lui donner à teter , elle le prend dans 
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Tes pattes , 6c lui préfente la mamelle 
comme les femmes. 

Je ne dis point ici de quelle manière 
font fait ks Singes, parce qu'ils font 
fort communs en Europe. Onfçaitqu'il 
y en a avec des queues , d'autres qui 
n'en ont point ; ceux dont nous venons 
de parleront des queues-, les autres qui 
n'en ont point, font plus communs en 
Afrique qu'en Amérique. On n'a point ^Moye» 
d'autre moyen pour avoir des petits , prendre, 
que de tuer la mère ; comme ils ne l'a* 
bandonnent jamais , ils. tombent avec 
elle lorfqu'elle meurt , 8c alors on les 
peut prendre. S'ils fe trouvent embar^- 
rafles en. quelques lieux, ils s'emr'ai- 
dent pour paffer d'un arbre ou d'un 
ruifleau à un autre, ou en quelque au?- 
tre rencontre que ce puifle être. 

J'ai même entendu dire à des gens 
dignes de foi , que quand les Singes 
veulent pafler une rivière, ils s'aflem- 
blent un certain nombre , fe prennent 
tous par la tête 6c par la queue , 6c for- 
ment ainli une efpece de chaîne. Par 
ce moyen ils fe donnent le mouvement 
ÔC le branle néceflatres*, ils s'élancent 6c 
fe jettent en avant ; le premier recondé 
de la force des autres $ atleint où il 
veuu6c s'attache fortement au tronc 
-* • K 4 
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d'un arbre , aide, attire & foutient tout 
lerefte, jufqu'à ce qu'ils foient tous au 
lieu où eft arrivé le premier. 

A la vérité je n'ai jamais vu ceci, & 
j'ai de la peine à le croire $ cependant 
Y ai obfervé qu'on voit un grand nom? 
bre de Singes tantôt fur un rivage, tan- 
tôt fur un autre > & la preuve que ce 
font les mêmes , c'eft que du côté où 
on les a vus cinq ou fix heures aupara- 
vant , on ne les y voit ni on ne les y en* 
tend plus * ce qui femble confirmer ce 
que je viens de dire, puifqu'on a cou- 
tume de les entendre crier d'une grande 
Keue. 

On trouve encore dans ce pays , & 
tout le long de cette cote jufques dans 
les Honduras, une efpece de Singes que 
les François nomment parejfeux^ à caufe 
qu'ils demeurent fur un arbre tant qu'il 
y a une feuille à manger $> ils font plus 
d'une heure à faire un pas , & en le- 
vant les pat tes pour fe remuer > ils crient 
d'une telle force qu'ils percent les oreil- 
les. Ils font hideux & fort maigres -.ex- 
cepté cela ils ne font point différensdes 
singes autres^H faut èms doute que ces ani- 
iputeux. maux ibient fujets à certain mal dés 
jointures,* comme la goutte , ou quel- 
que autre incommodité : car quoiqu'on 
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tn prenne plufieurs , 8c qu'on les nour* 
rifle bien, ils font toujours les mômes, 
ils mangent peu> & demeurent tôu* 
, jours fecs & arides. Les jeunes font 
auffi incommodés que les vieux, lorf* 
qu'on peut les atteindre on les prend 
facilement avec tes mains, fans qu'il» 
fafîent autre chofe que de crier. 

Tous les linges de ce pays vivent de 
fruits, de fleurs, & de quelques infe&es 
qu'ils attrapent de côté 6c d'autre. 

Nous avions déjà féjourné huit jours , Acc h 
dans cette baye , & nous y ferions de!- cheuxT" 
meures plus long-temps , fans l'accr- 
ëent qui nous arriva. Un matin à la 
pointe du jour , nos chaflTeurs & nos 
pêcheurs écoient prêts à partir, & cha- 
cun de nous à remplir fa fonftion : nos 
efclaves brûloient des coquillages pour 
faire de la chaux, au lieu d'arcanfon,. 
qui eft une efpece de poix , afin de rac- 
commoder notre bâtiment j les femmes 
étoient occupées à remplir nos futailles 
d'eau , qu'elles alloient tirer tous les 

1 # "ours aux puits avant que la mer* qui 
'auroit (alée, fût haute. Comme ces 
femmes s'étoient levées plus matin qu'à 
l'ordinaire , pour aller à reau , une d'en* 
tr'elles demeura derrière , & s'amufit 
à cueillir & à manger de petits fruits* 
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qui croiflent au bord de la mer. 

Cette femme étant baiflee, vit à 
vingt-cinq pas d'elle, fortir du chemin 
même par où étoient allées fes compa- 
gnes , quelques Indiens qui venoient à 
elle. Aulïï-tôt elle courut vers nous, 
& cria : voilà des Indiens > A l'inftant 
nous prîmes nos armes, Se courûmes 
du coté où elle les àvoit vus, & nous 
trouvâmes nos trois femmes efclaves 
par terre, percées chacune de quatorze 
ou quinze flèches au'elles avoient dans 
plufieurs parties de leurs corps j en forte 
qu'elles ne donnèrent pas le moindre 
figne de vie, quoique le fang coulât 
encore de leurs bleffures. 

Nous allâmes dans le bois plus d'un 
, quart de lieue fans rien découvrir* nous 
ne diflinguâmes pas même aucune trace 
d'hommes, quoique nous fuffions biea 
aflurés que ceux-ci s'étaient fauves par 
le chemin que nous prenions. Nous 
fumes curieux devoir de quelle manière 
ces flèches étoient fartes, & nous les ti- 
râmes hors du corps de ces femmes. 
Flèches Nous trouvâmes qu'elles n'a voient 
îîiens*" aucune pointe de fer, ou d'autre mé- 
ges! va " ta ^ * qu'elles étoient même faites fans 
JeUecours d'aucun infiniment. Elles 
«ment cinq ou fix pieds de long, la 
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verge écoit de bois commun du pays, 
de la grofleur du doigt , bien arrondie , 
& pliante. A l'un des bouts on voyoit 
une pierre à feu fort tranchante, en- 
chaflee dans le bout même avec un pe- 
tit croc de bois en façon de harpon. 
Tout cela étoit lié avec un fil d'archal , 
d'une telle force , qu'on pouvoit darder 
ces flèches contre les corps les plus durs 
fans pouvoir rien rompre* laj>ierre au- 
roit plutôt cafle que* de quitter le bois. 
L'autre bout étoit pointu. 

Il y en ^yoit quelques-unes de bois 
de palmifte, curieufement travaillées, 
6c peintes en rouge, à un bout desquel- 
les on vpyoit une pierre à feu, coqime 
j'ai dit , & à l'autre un petit morceau 
de bois creux de la longueur d'un pied, 
où étoient renfermés de petits cailloux 
ronds, qui faifoient du bruit enfemble 
lorfau'on remuoit la flèche. Ils avoient 
eu la fubtilité de mettre des feuilles 
d'arbre dans ce bois , afin d'empêcher 
ces petits caillou? de faire du bruit, & 
je crois qu'ils emploient ces cailloux 
pour donner j>lus de coup à leurs flè- 
ches. On peut juger de là que les Indieni 
n'ont aucun commerce avec qui que ce 
foit. 

. Ajrçès avoir enterré les corps de nos 

K. <S 
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efelaves, nous allâmes voir fi nom ne 
trouverions point les canots de ces In* 
diens , pendant qu'une partie de notre 
monde tmvailloit à rembarquer promp- 
tement notre pillage : car nous n'ofions 
pas demeure? davantage , & quoique 
notre bâtiment ne fût pas encore en 
état, nous ne kiflfâmes pas de le remet* 
tre ei* mer , efpérant 5 avant qu'il nous 
manquât gagner te cap de Gracia à 
Dios, où nous étions aflurésde trouver 
des Indiens de nos apiis, qui nous don- 
neraient ce qui nous feroit néceflaire* 
Ainfi dès le même jour nous nous em* 
bar qu âmes, & le lendemain matin neuê 
fortîmes de la baie de Bluksveïu 



CHAPITRE V. 

Arrivée dt r Auteur au cap Gracia à 
Dios. Defcrtption de la vte & deï 
mœurs dès Indiens de ce pays, 6? là 
manière dont les Aventuriers traitent 
avec eux. 

AU fortir dé BMsvch nous traver- 
famés* quantité dépérîtes iflesqut 
forment lime efpece de dédale agréable 
i h tué. On les appelle lesiJks4$.P*r- 
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les. Nous y mouillâmes, & notre canot 
fiât mis à Keau pour prendre quelques 
^tortues. Il yen a quelquefois beaucoup. 
Nous n'en prîmes qu'une, après quoi 
nous allâmes chercher de t'eau douce. 

Dès le. même foir nous fîmes voile j 
te le lendemain nous nous trouvâmes 
devant les ifles de Carneland. Mais 
comme le vent étoit favorable , nous 
continuâmes notre route y &den peu de 
jours nous arrivâmes au cap de Gracia 
à Dm, accompagnés d*un Aventurier 
François qui avoit été avec nous, & 
qui nous avoit donné Ta peur devant h, 
rivière de Chagre. Lorfque nous fûmeli 
à terre, plufieurs Indiens nous vinrent 
recevoir, & nous firent mille carefles. 

Jamais lesÊfpagnols n'ont pu réduire Jg*5£ 
ces Ipdient , non plus que les Sauvages: mercent 
cependant les premiers ont toujours ïventu* 
traité fans répugnance avec les Aven- orign* 
turiers, tant Anglois que François fahs <| e c * 
4»ttinâ:k>n. L'origine de cette alliance merce» 
#int de ce qu'un Aventurier partant 
par là., fe hazarda d'aller à terre, & 
cl'offrir quelqyes préfents à ces Indiens, 
qui les reçurent, & lui apportèrent en 
échange des fruits & ce qu'ils avoient 
de meilleur. 

Quand T Aventurier fut prêt à partir,- 
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il déroba deux de ces Indiens , qu'il 
favoit être admirablement adroits à ti- 
rer du poiflbn au harpon j car il erç 
avoit befoin pour nourrir fon équipa* 
ge. Il traita bien ces Indiens , qui ap- 
prirent la langue Françoife. Les ayant * 
gardés un an ou deux , il leur demanda 
s'ils vouloient retourner en leur pays. 
Ils répondirent qu'ils en feroient char- 
més. Il lf s y remena, & quand ils fu- 
rent de retour chez eux , ils dirent tant 
de bien des Aventuriers à leurs compa- 
triotes , qu'ils conçurent de l'amitié 
pour eux j mais ce qui l'augmenta en- 
core davantage , c'eft qu'ils leur firent 
entendre que les Aventuriers, tuoient 
les Efpagnols. 

Dès- lors cette nation a commencé à 
carefler les François, qui de leur côté 
leur faifoient amitié /leur donnant des 
haches, des ferpes, des doux, & d'au- 
tres ferremens pour faire des armes. Par 
ce moyen ils fe rendirent infenfiblement 
fi familiersaveceux,qu'ilsapprirent leur 
langue, & prirent chez eux dîes femmes, 
que ceux-ci leur accordoient volontiers , 
de forte que quand les François partoient, 
il fe trou voit toujours des Indiens oui 
vouloient les accompagner 5 ce que les 
Aventuriers ne refpfoient jamais* 
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Par k fuite des temps les François 
donnèrent quelques uns de ces Indiens 
aux Anglois, leur apprenant la manière 
dont il falloic les traiter , avertiflant 
auflï les Indiens que les Anglois étoient 
de bonnes gens , qu'ils les traiteroient 
bien ,& qu'ils les remeneroient chez eux. 
Ils fe font ainfi accommodés avec les 
Anglois , & ne font aujourd'hui aucune 
difficulté de s'embarquer fur les vaif- 
feaux de Tune & de Pautre nation. 

Quand ils ont fervi trois ou quatre 
ans , & qu'ils favént bien parler la lan- 
gue Françoife ou Angloife , ils retour- 
nent chez eux , fans demander d'autre 
récompenfe que quelques inftumens 
de fer> m éprifant l'argent, & les autres 
chofes que les peuples de l'Europe re- 
cherchent avec tant d'empreflement. 
Ils fe contentent de ce qu'ils trouvent 
dans leur pays , & difent que s'ils ont 
peu, du moins ils font en repos, & qu'on 
ne leur demande rien. 

Ils fe gouvernent à-peu- près en ré- 
publique 5 car ils ne reconnoiflent ni 
roi , ni perfonne aurait aucune .domi- 
nation fur eux. Quand ils vont en 
guerre , ils choififlent pour les com- 
mander, le plus apparent & le plus expé- 
rimenté, quelqu'un, par exemple, qui 
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SSSJT aufa v ^ cu avec * ès Aventuriers \ & 
<Je$ in- quand ils reviennent du combat , ce 
* a * 9 commandant n*a pas plus de pouvoir 
que les autres. Les pays qu'ils habitent 
n'a que quarante ou cinquante lieues 
d'étendue. Ils font environ quinze cens 
hommes en tout, féparés en deux ban* 
des , qui forment comme deux colo- 
nies*. Les uns font au cap, & les au- 
tres à Moujiique. Ce font ceux de 
Mouflique qui vont ordinairement avec 
les Aventuriers $ car les autres ne font 
pas fi courageux , & ont moins d'incli- 
nation pour la mer. Ils ne font ni alliance 
ni querelles avec leurs voifins $ mak 
fi ceux-ci commencent à les attaquer, 
ils fa vent bien fe défendre. 
Religion Ils n'ont aucune religion j ceperr- 
dfe S n*. n " dant on tient que leurs ancêtres avoient 
^u|s e ^ autrefois leurs Dieux & leurs facrifices. 
cêtre$. Je dirai un mot de leurs facrifices*, 
parce qu'ils avoient quelque chofe de 
finguîîér. Ils donnoient tous les ans à 
leurs prêtres, un efclave qui de voit être 
là repréfentation de l'idole qu'ils add- 
roient. Dès que cet efclave entroit en 
office, après avoir été bien lavé, ils le 
revêtoient des habits & des ornemerts 
de Tidolîr, l'appellant du même nom , 
en forte qu'il étoit toute l'année honore 
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& révéré comme leur Dieu. Il avoir 
toujours avec lui douze hommes de 
garde, tant pour le fervir, que pour 
empêcher qu'il ne prît la fuite. Avec 
cette garde on le laiflbit aller librement 
où il vouloît * 8c fi par malheur H s'en- 
fuyoit , celui qui en étoit le chef étoit 
mis à la place pour repréfenter l'idole > 
& enfuice être facrifié. 

Cet efclave occupoit l'appartement 
le plus honorable de tout le temple j il 
y mangeoit , il y buvoit, 8c les princi- 
paux de la Cité venoient l'y fervir ré- 
gulièrement avec l'ordre 8c l'appareil 
dont on a accoutumé d'ufer envers les 
grands. Quand il alloit par les rues il 
etoit accompagné de ieigneurs , 8c 
portoit à la main une petite flûte qu'il 
tquchoît par intervalles pour fairéién- 
tendre qu*il paflbit. Aufli-tôt les ferti- 
mes fortoient avec leurs petits enfan* 
dans les bras, les hii préfentoient pour 
les bénir y 8c Tadoroient comme leur 
Dieu. Le refte du peuple en feifoit au- 
tant. La nuit ils le mettoient dans une 
forte prifon, de peur qu'il ne s'évadât * 
8c ils continuoient aînfi jufqu'au jour 
de Ja fête, qu'il* le facrifioient. 

Ceci fait voir en partant , que l'an- 
cienne coutume des Indiens étoit d'im- 
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moler des hommes à leurs fêtes folesi- 
gnois p ^ celles. Il eft vrai que les Efpagnols ont 
quoi aboli cette coutume déteftable en exter- 

auffi .... . r ., 

coupa- minant la nation j mais en iont-ils 
Kl 5 ?£? rooins coupables ? $i ces peuples ont 
ggg- & cr ifâ des hommes à leur (u perdition, 
très, les Efpagnols n'ont-ils pas aufli facrifié 
des hommes à leur intérêt en mafia* 
icrantces malheureux ? Ils femblent mê- 
me plus inexcufables , car ces idolâtres 
croyoient honorer leur Dieu par ce fa- 
crihcç , les Efpagnols au-contvaire n'ont 
penfé qu'à fatisfoire leur avarice par le 
tnaffacre des Indiens. 
tùîm û ' ^ our rev ^nir à ceux qui n'ont point 
cni'îisont de- religion,, quand on leur parle de 
&dera-Dieu,6c qu'on les exhorte à fe con- 
m9m vertir , ils répondent que fi Dieu eft 
: ;out-puiflant \ il n'a que faire d'eux ,.& 
que s'il avoit voulu les appeller, il 
n'auroit pas attendu jufqu'alors. Ils 
croyent pourtant que nous avons une 
ame j mais ils ne fatiroient définir .ce 
«o^fes" que c'jeft. Enfin ils font des cérémonies 
£&" après la mort, & aux mariages. Lorf- 
«es. qu un Indien recherche une fille qui ait 
(on père, il s'adrefle à lui. Alors le père 
lui demande s'il fait^ bien tuer du 
.poiflbn , faire des harpons pour le pren* 
<" dre, & s'il eft bon chaffeur ? Quand 
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-le jeune homme a répondu à toutes ces 
queftions, le père prend une grande 
calebafle qui tient pour le moins deux 
pintes , il y verfe une liqueur faite de 
miel & de jus d'ananas, & avale ce 
breuvage d'un feul trait j il remplit en- 
fuite la calebafle, la préfente à fon gen- 
dre futur, qui la boit de même, & re- 
çoit alors la fille pour fa femme, après 
que le père a pris le foleil à témoin qu'il 
ne la tuera point. Ceft ainfi qu'ils fe 
marient. Voyons de quelle manière ils 
vivent enfemblelorfqiTils font mariés. 

L'homme fait une habitation , & la 
femme la plante de toute forte d'arbres 
fruitiers dont ils fe nourrirent. Lorf- 
>que l'habitation eft plantée , la femme 
a foin de l'entretenir, & de préparer ce 
qui en provient pour boire ou pour 
manger. Ils vivent la plupart de bana- 
nes qu'ils font rôtir étant mûres , & ils 
les écrafent dans l'eau jufqu'à ce qu'elles 
loient réduites en bouillie. Ils nomment 
cette nourriture Michela $ elle eft bonne 
& fort nourriflante. Il y a une forte de 
palmifte, qui produit un fruit au'ils 
préparent delà même manière, a ce 
n'eft qu'ils ne le font pas cuire, & qu'il 
eft de couleur rouge. 

La femme vient tous les matins pei- 
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gner Ton mari , &c lui apporte à déjeu-. 
ne. Enfuite il va à la chatte , ou à la 
pêche, & à foti retour elle apprête ce 
qu'il a apporté. Les femmes ordinaire- 
ment s'occupent, outre le travaudëleur 
habitation, a filer du coton, dont les\ 
hommes font des hamas & des cein- 
tures pour cacher leur nudité. Ils n'ont 
que cela pour vêtemens , encore ne por- 
tent-ils pas tous des ceintures de coton * 
mais feulement d'une certaine écorce 
4'arbres, qui battue entre deux pierres 
devient douce comme de la foye, & 
dure longtemps. Ils font beaucoup de 
chofes de cesécorces, comme des lies 
& des langes pour leurs enfans* 

Quand ils commencent leurs Loges, 
les femmes amaflent ce qui eft néceflai- 
re pour les faire , & les hommes les 
conftruifent. Ils font fi peu jaloux les uns 
des autres, que les hommes & les fem- 
mes parmi eux fe communiquent égale- 
fe^paffi ment - Ces deux tribus de la même 
forfqu'ifs nation , favoir celle du cap , & celle 
tait. vll "de Mouftique, fe voyent réciproque- 
ment. Celui qui rend vifite porte fos 
plus belles armes , Se fe noircit autant 
qu'il peut. Quand il arrive dans le lieu 
où font- ceux à qui il va rendre fes de- 
voirs, (car cette vifite eft généraljt^iU'ar- 
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fête à la première maifon où on le me- 
i^e- Au premier Indien qu'il apperçoit, 
il fe jette tout de fon long la face con- 
tre terre. L'autre qui le voit en cette 
pofture, ôc qui fait que c'eft un In- 
dien de l'autre tribu , Va avertir ceux 
de la Senne, que quelques-uns de leur* 
amis font arrivés, car ils ne vont ja- 
mais feuls en vLfite, & il y en a toujours 
un qui précède les autres. Alors trois 1 ou 
quatre Indiens des principaux fe noir- 
cifRnt promptement , prennent leur» 
armes , & vont recevoir celui qui eft 
couché le ventre à terre. Ils le relèvent, 
& vont enfuite aux autres, qui dès le 
moment qu'ils les àpperçoivent fe jet- 
tent par terre comme le premier* ils les 
relèvent encore , &c les mènent tous au 
lieu où les autres font aflemblés. 

Pendant que ces trois ou quatre In- 
diens font occupés à recevoir les nou- 
veaux venus, le refte de leurs hommes 
fe noirciflent , & les femmes fe rougif- 
fent avec du rocou , afin de recevoir 
oufli la vifite. Lorfque les étrangers 
Kit arrivés on leur prépare du Miche- 
M , de VAchioco , & une boiflbn auffi 
forte que le vin pour le lendemains car 
ils s'enivrent quand ils en boivent. Pen- 
dant ce régal , ils fe réjouiffent , rient, 
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fautent 6c danfènt, les hommes témoi- 
gnent de grandes amitiés aux femmes, 
& néanmoins ils lie les baifent jamais 
au vifage * au moins je ne Pai point re- 
marqué. Mais comme ils font fort laf- 
cifs, ils ne laiflent pas de faire beaucoup 
d'aétions indécentes. Après toutes 
ces réjouiflances , je ne fais s'ils vont 
reconduire ceux qui les font venus 
voir y car je ne l'ai jamais vu , ni de- 
mandé à gens qui aient pu m'en rendre 
raifon. 
Compa- Nous autres François nous fommes 
noï ^* étonnés de voir des manières fi différen- 
Stec e cei- tes des nôtres. Que dirons-nous donc 
les des de celles des autres nations qui le font 
€«rs. n " bien davantage ? Par exemple , nous 
buvons l'eau froide , & les Japonois. 
la boivent chaude. Nous e (limons bel- 
les les dents blanches > eux les noires \ 
& s'ils font d'une autre couleur, ils les 
teignent auflirtot de quelque drogue 
qui les noircit. Ils montent à cheval du 
côté de la main droite, nous de la gau- 
che. Pour faluer nous découvrons la. 
tête, eux les pieds, en fecouant légère 
ment leurs pantoufles. Quajid notre 
ami arrive vers nous, nous nous le- 
vons , au contraire ils s'afleient. Parmi, 
nous les pierres précieufes font fort e/ti* . 
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niées , chez eux ce font les communes. 
Nous donnons aux malades des chofes 
fort douces & bien cuites , ils leur en 

Eréfentent de falées & de crues. Nous 
:s nourrirons de volailles, ils les nour- 
rirent de poiflbn. Nous ufons de mé- 
decines ameres & de mauvaife odeur, 
ils en prennent de douces & qui Ten- 
tent bon. Nous faignons terriblement 
le malade, ils ne faignent jamais; & ce 
qui eft bien remarquable, c'eft qu'ils 
donnent de bonnes raifons de tous leurs 
ufages. Ils prétendent , par exemple , que 
s'abaifler quand un ami fe préfente , au 
lieu de fe relever , eft une plus grande 
marque de refpeâ: j que les vafes de 
quelque uftge doivent être plus eftima* 
blés oue les pierres précieufes qui ne 
font d'aucune utilité $ que l'eau que Ton 
boit froide reflerre les extrémités des 
inteftins,caufe la toux & les autres ma- 
ladies de l'eftomac y & la chaude au 
contraire , entretient la chaleur naturel- 
le 1 qu'aux malades il faut donner des 
médecines que la nature defire , & non 
pas celles qu'elle abhorre. Ils difent en- 
fin qu'il faut ménager le fang, qui eft la 
fource de la vie. Pour les dents ntri- 
res, outre qu'ils les trouvent plus bel- 
les de cette forte , ils fqutiennent qu'il 
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faut leur donner cette couleur , parce 
que û elles ne font noires, elles le de- 
viendront, par quelque accident qui 
les rendra telles. Ils rationnent du relie 
à- peu- près de la même manière. Ainii 
les Indiens ont leurs coutumes, diffé- 
rentes des nôtres , & qui pour cela m , 
doivent pas nous paoître ridicules. 
indiens, Quand l'un d'entr'eux eft fur le 
obfer- ls P°^ nt ^ courir, tous fes amis vien- 
ventàianent le vifiter, 6c lui demandent s'il eft 
îSS rt & es fâché contr'eux de vouloir ainfi les 
^ au * abandonner. Lorfqu'il eft mort , fa fem- 
me va lui faire une fofle de trois ou 
quatre pieds tant de profondeur , que 
de largeur, félon qu'il eft riche j & s'il 
a des efclaves , on les tue pour les enter- 
rer avec lui. On jette aufli dans la .fofle 
fes habits 9 fes armes , & tout ce qu'il 
a pofledé.. Sa femme lui porte pendant 
, un an, qu'ils comptent par quinze lu- 
nes, à boire ôc à manger deux fois pat 
jour j parce que félon la fupefrftition des 
Indiens , elle s'imagine qu'il en a be* 
foin après fa mort , & lorfqu'elle né 
trouve plus ce qu'elle a apporté , elle 
tient cela à bon augure , croyant que 
fon mari en a profité , quoique ce foit 
quelque animal qui Tait mangé. Si au 
contraire elle trouve tout , comme il 

«rive 
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«Irrive affez fouvent, elle va l'etrterrer ? 
de peur qtje les bêteç n'y touchent. J'ai 
quelquefois fait bonne chère de ce que 
je trouvois fur ces foflès , car ce font les 
meilleurs fruits qu'elles y apportent. 

Lorfque les quinze lunes font paf- 
fé*s,la femme va ouvrir la fofle, prend 
lel*bs defon mari} les lave & les nettoyé 
fe mieux qu'il lui eft pofliblej elle les 
enveloppe , & les lie fi bien les uns 
avec les autres , qu'ils ne peuvent fe dé- 
funirj enfin elle les porte fur fon dos 
autant de temps qu'ils ont été en terre* 
Après cela elle les met au haut de fonr 
habitation , fi elle en a une 5 & fi elle' 
n'en a point, chez les plus Moches pa 
rens qui en ont. jjiL^z^ 

Les veuves ne peuvent prendre d'au- Quand 
très maris, qu'elles ne fe loient acquit- veuves 
tées de tous as devoirs. On ne déterre fe?è^- 
point les os de ceux qui meurent fans ri€r « 
avoir été mariés : mais on leur porte à 
manger. Les maris -dont les femmes 
meurent , ne font point obligés à ces 
cérémonies. 

Quand les Aventuriers font chefc 
cette nation , ils y prennent des filles, 
& les époufent à la manière que les In- ^ 
jîiens oWerveitf entr'eux * & après la ij^ 
mort dm*nari, la femme Indienne fait 




Tomblï. 
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-autant -de cérémonies que s'il étoit 
Indien. ! 

^ue V °îes Autrefois quand un grand Seigneur 
indiens mouroit parmi eux , ils l'expolbieric 
do?ent quelque temps dans une chambre > alors 
&$ parens, & fes amis accouroient de 
routes parts , apportaient d^s préfens 
au mort, & le faluoient comme s'il eue 
çté en vie. Outre lesefclaves qu'il avoit , 
ils -lui en offroient encore de nouveaux 
pour être mis à mort avec lui, afin de 
l'aller fervir en l'autre monde. Ils fai- 
foient auffi mourir fon prêtre , ou fon 
chapelain \ car tous les grands Sei- 
gneurs avoient un prêtre chez eux pour 
faire les cérémonies de leur Religion. 
Ils le tuoient donc dans ce même mo- 
ment , pour aller faire fon office en l'au- 
tre mondes & ce qui eft étrange , c?eft 
que tous cesdomeftiques s'offroient vo- 
lontiers pour aller fervir leur maître 
défunt j & cela avec d'autant plusd'em? 
preflement , qu'ils en avoient été bien 
traités durant fa vie. Ils tuoient auffi le 
fommelier, le Cuifinier , les Nains Se 
ks Boffus. 

•^ A ce propos on raconte qu'un Portu- 
gais ét^nt efclave parmi ces Barbares f 
avoit perclu un œil d'un coup de flèche 
qif il avoit reçu au combat. Comme ils 
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vouloient le tuer pour accompagner 
un grand Seigneur qui venoit de mou- 
rir, il leur remontra que les habitans 
de l'autre monde ne pouvoient foufFrir 
ceux qui a voient le moindre défaut, & 
qu'ils teroient peu d'état du défunt, fi 
on voyoit à fa fuite un homme qui n'eût 
qu'un œil 5 qu'il feroit bien plus hono- 
rable pour le même défunt , d'en avoir 
un qui eût deux yeux. Les Indiens ap- 
prouvèrent ces raifons , ôc par cette 
adrefle le Portugais fut éviter la mort. 
. Ils ont maintenant beaucoup de ne- „*££* 
grès pour efclaves j il y en a auffi beau- Efciaves 
coup de libres, à qui leurs maîtres enfonfvl- 
înounint ont donné la liberté : ces ne- .fg cl ï£ 
grès ne font pas naturels du pays, la <*»««• 
race en eft venue^de Guinée, voici de 
quelle manière. 

Un navire Portugais qui venoit de 
traiter en Guinée pour porter des nè- 
gres au Bréfîl , s'en trouva fi chargé , que 
les Nègres mêmes s'en rendirent les 
maîtres, & qu'ils jetterent tous les Por- 
tugais à l'eau. Alors ne fâchant de 
quel côté tourner , ils allèrent où le 
vent les conduifit, & arrivèrent au cap 
de Gracia à Dios , fans favoir où ils 
étoient. Plus de la moitié moururent 
de faim & de foif, & ceux qui échape- 
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rent furent faits efclavesj par les In- 
diens ^ ils font encore plus de deux cens 
de cette race. Us parltnj: comme les In- 
jdiens , & vivent dé même , fans avoir 
aucun fouvenir de leur pays, fans pou- 
voir dire ni comment, ni d'où ils font 
venus. 
ft£et$ n à Les Indiens font fujets à des mala- 
&raî^' es dangereufes, comme la petite ve- 
hdies. rôle, les fièvres chaudes, lefluxdefang. 
mede re " Quand ils ont la fièvre "chaude , ils fe 
jwS s y niettent dans l'eau jufqu'au col, & par 
ce moyen ils feguériflent parfaitement * 
maïs quand il leur furvient quelque ma-» 
Jadie d'une autre nature, ils n'y font 
xren. Aufli en meurt-il un grand nom- 
bre, & ne multiplient-ils guéres j car 
au rapport des Aventuriers qui ont le 
plus fréquenté cette nation , il y^ plus 
de foixante ans qu'on les voit toujours 
dans le même état, quoique l'air du 
çays foit fort bon, & que la terre en foit 
fertile. Voilà ce que j'ai pu remarquer 
dans tout le temps que j'ai féjourné en 
x:et endroit. J'aurois encore beaucoup 
de chofes à dire , fi j'écrivois tout ce 
qu'on m'en a rapporté \ mais je ne veux 
écrire que ce que j'ai vu , & ce <jue j'ai 
appris dç^erfonnes dignes de foi. 
Pendant notre féjoor nous amaffâmes 
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autant de fruits qu'il nous en falloit 
pour gagner les côtes de Cuba^ o&nous 
voulions aller , 6c pour ces fruirsnous 
donnâmes aux Indiens ce qu'on a cou- 
xuroe de donner. Nous en emmenâmes 
deux , qui s'embarque/ent volontaire- 
ment avec nous , ayant envie de faire 
autant de progrès que deux de leur» 
camarades que nous avions ramenés 
de Panama , 8c qui en avoient rapporté 
beaucoup d'inftrumens de fer qu'ils re- 
gardent comme de grands t réfors. Je 
me fouviçns que lorftjue les deux pre- 
miers dont je parle ctoient au pillage 
de Panama, s'ils trouvoient quelque ar- 
gent f ils nous l'apportaient , ôc ne 
voûtaient pas même mettre la main fur 
les habits, difanf qu'ils n'en avoient 
pas befoin en leur pays, où l'air n'étoit 
point incommode. Ils ne s'attachent 
préciftment qu'aux choies les plus né- 
ceflaires à la vie * enfin ils boivent & 
mangent peu. 
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CHAPITRE VI. 

Htfioire de P Aventurier Monbars , fur- 
nommé ï Exterminateur^ 

DEs que nous fumes embarqués, 
nous levâmes l'ancre, ôc nous fir- 
mes voile vers Vijle de Cuba, où nous 
arrivâmes quinze jours après notre dé- 
part. En vérité il étoit tems que nous 
arrivaffions $ car nous ne pouvions plus 
tenir notre navire à Peau , le fonds 
étant pourri & mangé devers. Les deux 
Indiens que nous avions, & nos chat- 
feurs, allèrent dans un canot à terre* 
Sur le foir les Indiens revinrent avec de 
la Tortue & du Lamentin, Se les chaf- 
feurs avec du fànglier 8c de la vache \ 
en jforte qu'ils apportèrent à manger 
pour plus de deux cens hommes. 

A cette vue notre chagrio fe diffip», 
nous oubliâmes nos fatigues, ôc au lieu 
que durant notre mifere nous nous nu i- 
fions à dix pas les uns des autres, nous 
prenions alors plaifir à nous approcher, 
& à nous faire mille amitiés, ne nous 
àppellant plus que frères. En un mot 
nous étions tous fatisfaits, Se réiblus de 
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demeurer long- temps dans ce lieu^aftn 
de nous bien rétablir. Par bonheur nous 
n'avions là d'ennemis que lesEfpagnolsj 
mais nous les cherchions plutôt qu'ils 
ne nous cherchoient. 

Il femble que la providence ait fufci- 
té les Aventuriers pour châtier les Ef- 
pagnols. En effet , comme lesEfpagndU 
ont été le fléau des Indiens, on peut 
dire que les Aventuriers font le fléau des 
Espagnols j mais je n' et) fâche point qui 
leur ait plus fait de mal que le jeune Mon- 
&0rj,furnommé V Exterminateur. 
* L'Olonois même, à ce qu'on prétend, 
ne leur a jamais été fi redoutable. On 
trouve fur ce fujet une grande différen- 
ce entre ces deux Aventuriers , l'Olo* 
apis a fourent fait mourir plufîeurs Es- 
pagnols qui ne lui réfiftoient pas, au- 
lieu que Monbars n'en a jamais tué un 
feul qui ne lui ait réfifté. 

Ceci me fait fouvenir d'un incident 
que je apporte maintenant , de peur 
qu'il né m'échappe dans la fuite -, car les 
chofes qui regardent Monbars, font à 
l'heure que je parle fi cqnfufes dans 
mon efprit, que je les réciterai plutôt 
félon l'orBre qu'elles fe préfenteront à 
ma mémoire, que félon le temps qu'el- 
les font arrivées. J'écris celle-ci moins 
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pour h rareté du fait, que pour la fin* 
gularité de l'aventure qui y a donné lieu. 
Un jour que Monbars étoit en mer, 
ij fe vit obligé dedefcendre à terre pour 
les befoins de fon vaifleau ., & fut bien 
furpris de trouver des Efpagnols dans 
un lieu où Ton n'en devoit point ren- 
contrer. Ils marchoient en bon ordre, 
&c bien armés dans une plaine afle£ 
éloignée de l'endroit où étoient les 
Aventuriers. Monbars craignant qu'ils 
lie priflent la fuite, s'ils voyoîent tout 
fon monde , ne fit paroître que quelques 
Indiens qui ne i'abandonnoient point, 
parce qu'ils l'aimoient, & qu'il les ai- 
inoit aufli. Les Efpagnols ne manquè- 
rent pas de fe jetter fur ce petit nom- 
bre d'Indiens , qui s'étoient avancés 
exprès pour les faire donner dans Pem- 
bùfcade. Monbars qui obfervoit les 
* ennemis, fondit fur eux & ne leur fie 
peint de quartier. A l'heure même il 
avança dans le pays, où il trouva beau- 
coup de chofes néceflaires à la vie, dont 
il munit fon vaifleau. Après cette, ex- 
pédition les Aventuiiers fe rembarquè- 
rent, Se fifent voile toujours étonnés 
d'avoir rencontré des ennemis en cet 
endroit 5 & certainement ils avoient rai- 
fon dç l'être, car les Efpagnols n'y 
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étoient venus que par une aventure ex- 
traordinaire , comme on le va voir par 
ce qui fuit. 

Les Efpagnols montaient une barque 
remplie de Nègres , qui alloient çomr 
mercer à leur ordinaire. Ces Nègres 
étant tous d'intelligence > 6ç dans le 
deflein de fe fauver , trouvèrent le moyeu 
de percer la barque en plufieurs erv* 
droits 5 ils avoient aufïi des tampons faits 
exprès, qu'ils mettoient& qu'ils ôtoitnt 
félon qu'ils vouloient donner ou fermer 
le paflage à l'eau j te ils faifoient cette 
manœuvre fi adroitement qu'on ne pou- 
voit en apperctvotr rien. 

Un joqr que les Efpagnols s'entre- 
tenoient aflez tranquillement , comme 
ils ont coutume de faire à caufe de leur 
humeur flegmatique , l'eau furvenwt 
tout-à-coup, les obligea d'interrompre 
leur entretien , ôc de courir par-tout 
pour retirer des hardes que l'eau gâtoit 
conlîdérablement. Les Nègres qui 
avoient caufé le défordre , s'em préfè- 
re nt comme à l'envi pour l'arrêter , 6c y 
réuflirent fi bien, que les Efpagnols ad* 
mirèrent leur promptitude & leuradref- 
fe, Cefut*làle premier efiai deleur rufe* 
& ils réfolurçnt de la, mettre en prati- 
que jufqu'à ce qu'ils eufient trouvé un 
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a 5*o Hifioire des Aventuriers ^ 
temps favorable pour en profiter au gré 
de leurs defirs. Ainfî ils prenoient oo 
cafion du moindre vent ôc de la moin- 
dre tempête pour faire entrer l'eau, & 
ils la faîfoient entrer autant de fois 
qu'ils le jugeoient à propos, pour faire 
croire que la barque étoit mauvaife. 

Les Efpagnols commençoient à en 
être perfuadés, parce que le plus fou- 
vent au milieu de leur repas, & de leur 
fommeil même, ils étoient furpris par 
des inondations d'autant plus incom- 
modes, qu'elles étoienr toujours impré- 
vues. Un jour que la barque étoit pro- 
che d'un récif où les Nègres l'avoienj: 
conduite *à deflein , ils débouchèrent 
toutes les ouvertures, de manière que 
les Efpagnols fe voyant prêtsd'étre fub- 
mergés , abandonnèrent la barque 8c 
les Nègres, & fe jetterent fur le récif, 
d'où ils gagnèrent une langue de terre 
voifine , & enfin l'endroit où Monbars 
les tailla en pièces. 

Cependant un Nègre étonné de ce 
que l'eau entroit de toutes parts, & 
avec une impétuofité qu'il n'avoit point 
encore vue, jugea qu'il falloit promp- 
tement boucher les ouvertures, ou fe 
réfoudre à périr. Mais il n'en put trou- 
ver aucune , Se il crut fc$ camarades dans 
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la même peine, ne pouvant s'imaginer 
qu'ils eufferit laiffé inonder la barque 
de cette forte, s'ils avoient pu l'empê- 
cher. Alors effrayé d'un péril & évi- 
dent y il fut aflez malheureux pour fe 
fauver avec les Efpagnols. Il regarda 
ce qu'étoient devenus fes compagnons, 
& les apperçut en pleine mer qui avoient* 
arrêté l'eau 5 & qui jouiffbient de la bar- 
que. A cette vue le Nègre parut au dé- 
fefpoir, ce qu'il ne fit que trop con- 
noitre en trépignant & en s'arrachant 
les cheveux. Les Efpagnols s'en éton- 
nèrent , parce qu'ils croyoient fa defti-' 
née meilleure que celle de fès cama- 
rades , qu'ils regardoient comme des 
gens perdus, ou prêts à fe perdre : pré- 
venus qu'ils étoient du mauvais état de 
la barque. 

Mais comme de leur naturel ils font 
raéfiam , ils foupçonnerent quelque 
chofe de l'emportement du Nègre, ils 
lui firent plufieurs queftions qui l'em- 
barrafferent , & qui redoublèrent leurs 
foupçons. Enfin ils le menacèrent des 
plus cruels tourmens , s'il ne leur di- 
foit la vérité 5 & comme il ne les con- 
tentoit pas , des menaces ils en vin- 
rent aux effets, le tourmentèrent cruel- 
lement , & le forcèrent d'avouer la chofe. 

L 6 
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C'eft de lui qu'on a- lu tout ce que 
Ton vient de raconter. 

Cependant Monbars continuoit fon 
voyage pour une grande expédition , 
dont je ne dis rien à préfent , parce 
qu'avant que de paffër qutre, il eft né- 
ceflaîre pour i'inteiUgence de ce qui va 
'fuîvre, de reprendre de plus haut i'hif- 
toîre de cet Aventurier. 

L'Olonois qui le connoiflbic parti- 
culièrement , m'a afluré qu'il étoit 
d'une des boiines familles du Langue- 
doc, qu'il a été très-bien élevé, & qu'il 
s'efl; appliqué fur*tput à tous, les exer- 
cices qui peuvent former un Gentil- 
homme. 

On prétend que dans fa jeunefle il 
avoit lu plufieurs relations de la con- 
quête que les Efpagnols ont faite des 
Indes , & par conféquent é^s cruautés 
inouies qu'ils y ont exercées. Cette lec- 
ture fit naître dans fon ame la haine 
pour les vainqueurs, & la compaffiôn 
pour les vaincus. II témoigna tou- 
jours dans la fuite un grand defir de 
venger ceux-ci, & il tentoit une joie 
«xceffive, lorfqu'il apprtnoit que les 
' indiens avaient battu les Efpagnols. 

On avoit fait une comédie oui de» 
voit être jouée par les écoliers du col- 
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lége où il écudioit, Parmi les a&eurs 
on introduîfoit fur la fcene un Fran- 
çois & un Efpagnol. Monbars repré- 
(entoit le François , & un de fes ca- 
marades l' Efpagnol, Celui-ci déclama 
une longue tirade d'mveéfcives contre 
k France , mêlée de rodomontades 
offenfantes. Monbars fentic auîîi-tôt 
émouvoir fa bile, &; réveiller Paver Gon 
qu'il avoit coatre les Efpagnols $ aver- 
lion qui étoit née, Se qui croiflbit tous 
les jours avec lui. Impatient & furieux 
tout enfemble, il interrompit fon ca- 
marade au milieu de fcndiicours, des 
paroles il en vint aux coups , & il on 
n'étoit venu lui ôter des mains le pré- 
tendu Efpagnol , il l'aurait tué infailli- 
blement. . 

. Cependant Monbars fe f^rmoit de 
jour en jour, & fon père (qn&eqit à l'é- 
tablir f lorfqu'il fe .déroba de fa mai- 
fon, & alla trouver au Havre- de- Grâce 
jm de fes oncles qui commandoit un 
yaifleau pour le roi , avec ordre de 
croifer fur les Efpagnols, contre lef- 
ijuel* nous étions alors en guerre. -il 
fît part de fon intention à Ion onclç, 
qui le voyant bien fait & né pour les 
armes, en écrivit à fon père, 6c peu 
de jours après Monbars fit voile pour 
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joindre la flotte quef Ton équipoir. 
Pendant le voyage , au moindre 
vaifleau que l'on depouvroit * il de- 
mandoit s'il étoit Efpagnol. Il en pa- 
rut un de cette nation -> fon oncle lui 
fit donner la chafle , & en approcha 
d'aflez près pour s'ap percevoir qu'on 
fe difpofpit à mettre le feu au canon. 
Comme il craignoit que fon neveu ne 
s'expofât inconfidérément, il le fît en- 
fermer, & efluya le canon des ennemis, 
qui par bonheur ne lui fit pas grand 
mal. Il joignit enfuite le vaifleau Ef- 
pagnol , & on en vint à l'abordage. 
Alors on lâcha le jeune Monbars, qui 
fondit le fabre à la main fur les enne- 
mis, fe fit jour au milieu d'eux, ôc fuivi 
de quelques-uns , que fa valeur ani- 
moit, p*(fy deux fois d'un bout à l'au- 
tre du vaifleau, renverfa tout ce qui fe 
trouva fur fon paflage , & ne cefla de 
combattre que lorfqu'on fût maître du 
vaifleau. Ce bâtiment étoit richement 
chargé. On y trouva trente mille balles 
de toile de coton , de^rapis velus , ÔC 
d'autres ouvrages des Jndes de grande 
valeur ^ deux mille balles de foye re- 
Jmfe; deux mille petites barriques d'eii* 
cens , mille de doux de geroflej enfin 
une cadette remplie de diamans bruts, 



Digitized'by G00gle 



$u Flibuftiers. Chap. VI. asf 
dont quelques - uns paroîflbient de la 
grofleur d'un bouton commun. Elle 
étoit garnie de plufieurs barres de fer, 
& fermée à quatre ferrures. 

Pendant que les autres confidéroient 
avec plaifir les richefles qui leur tom- 
boient entre les mains , Monbais fe 
réjouiflbit à la vue du grand nombre 
d'Efpagnols qu'il voy oit fans vie 5 car 
il ne reflembloit pas à ceux qui ne com- 
battent que pour le butin, il ne hazar- 
doit fa vie que pour la gloire, & pour 
punir les Efpagnols de leur cruauté. 

Je me fouviehs de l'avoir vu en paf- 
fant aux Honduras. Il étoit vif, alerte, 
& plein de feu , comme font tous les 
Gaicons. Il avoit la taille haute, droire 
& ferme, l'air grand, noble & martial, 
Je teint bafané. Pour fes yeux , on n'en 
fauroit dire ni la forme, ni la couleur, 
ks fourcils noirs & épais fe joignoienc 
en arcade au-deflus, & les couvroient 
prefque entièrement j en forte qu'ils pa- 
roiflbient cachés comme fous une voûte 
obfcure. On voit bien qu'un homme 
fait de cette forte ne peut être que ter- 
rible. Auflî dit-on que dans le combat 
fl commençoit à vaincre par la terreur 
de fes regards, & qu'il achevoit par -la 
.force de fon bras. 
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Malgré h fureur du carnage , on 
épargna les Matelots dont on avoit be- 
foin, 6c quelques officiers, parce qu'ils 
n'étoient pas -Efpagnok. Ils donnèrent 
avis que le vaifleau qu'on venoit de 
prendre étoit fuivi de deux autres en- 
core plus richement chargés , que la 
tempête avoit écartés, qui arriveroienc 
infailliblement dans peu de jours, parce 
que le rendezvous éioit au port Mar- 
gpt. pavois oublié de dire que ce com- 
bat s'étoit donné vers Saint Domingue^ 
dont ce port n'eft pas éloigné. 

L'oncle de Monbars profita de l'a- 
vis qu*on lui donnoit i & irut que les 
vaifleaux dont on parloit valoient bien 
la peine d'attendre dans le port, feptou 
huit jours, & plus même s'il le falloit. 
11 ne douta nullement que la prife n'en 
fût certaine, ne lai(Tcrtt paroître au port 
que le vaifleau Efpagnol dont il venoit 
de s'emparer , perfuadé que les vaif- 
féaux de cette nation le voyant au ren- 
dez- vous, ne manqueroient pas de le 
joindre, & d'être pris. ? 

Là-deflus Monbars apperçut plu- 
(leurs canots qui tiroient vers les vaif- 
feaux: Il demanda ce que c'étoitj on lui 
répondit que c'étoit des Boucaniers qui 
venoient , attirés par- le bruit du corn- 
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bat. Ils préfenterent quelques paquets 
de chair de Sanglier, qu'ils lu veut fi 
bien apprêter, quieft, comme je l'ai 
dit ailleurs, d'une odeur admirable, 
vermeille comme la voie , Se dont on 
auroit envie de manger en h voyant 
feulement. On reçut très* bien leur pré- 
fent,8c on leur donna de l'eau de Vie. 
Uss'excuferent fur ce qu'ils préfcmoient 
fi peu de cette viande, & dirent pont 
raifon , que depuis peu la cinquantaine 
Efpagnole avoit battu le pays,. ravagé 
leurs Boucans, 6c tout emporté. Cent* 
ment fou frez.* vous cela , dit brulque* 
ment Monbars ? Nous ne Je fouffrons 
pas non -plus, répliquèrent -ils avec la 
même btufquerie, £5? les Efpagnoh 
fitvent bien quï nous Jommes y aujfft ont* 
ils pris le tçmps que nous étions à la 
chaffe : mais nous allons joindre plufiûurs 
de nos camarades qu'ils ont encore plus 
maltraités que nous 5 & leur cinquantai* ' 
ne y fût- elle devenue centaine , &f mime 
millième, nous en viendrons bien à bout* 
Si vous voulez, dit Monbars, qui ne de-» 
mandoit que Toccafion de le (ignaler, 
je marcherai à votre tête , non pur vous 
commander -, mais pour m'expofer tout 1$ 
premier. 

Les Boucaniers voyant à fon air & 
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à fon port, qu'il étoit homme d'expé* 
dition , l'acceptèrent volontiers $ & 
Monbars en demanda la permiflion que 
fononcleneput lui réfufer, confidérant 
qu'il avoit encore long- temps à demeu- 
rer- là, & que cependant il ne pourroic 
jamais retenir fon neveu de la vivacité 
dont il étoit. Il lui donna quelques 
gens de fon âge, & de fa valeur, pour 
l'accompagner $ mais il lui en donna 
peu, parce qu'il ne vouloit pas dégar- 
nir Ton vaifleati, ayant peur d'être at- 
taqué lui-même. Sur le champ le neveu 
quitta l'oncle, en lui promettant néan- 
moins qu'il feroit bientôt* de retour 
auprès de lui. Fous ferez bien, lui dit- 
il , car je vous ajfure que les vaijftaux 
que fattens , pris ou manques , je par- 
tirai à Pheure mente. Il lui parloit de la 
forte, non pas qu'il eûtdeffein d'enufer 
ainfi,il l'aimoit trop tendrement 5 mais 
pour précipiter fon retour. 

Monbars fuivi des fiens, pafla avec 
joie dans un 'des canots des Bouca- 
niers. Cependant un chagrin fecret fe 
mêloit à cette joie *€c fon cœur fouf- 
froit un rude combat. D'un côté il ap- 
préhendoit que les vaifleaux, qu'on at- 
tendoit n'arrivaflent, qu'on ne fe bat- 
tît en fon abfence, & qu'il ne £ût par- 
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tager le péril ou la gloire de PafUoti. 
De l'autre les Boucaniers PafTuroterit 
qu'ils ne feroient pas long- temps fans 
rencontrçr les Efpagriols 5 ce qui le dé- 
termina enfin, dans Pefpérance que s'il 
trouvoit dans peu l'occafion de battre 
les Efpagnols fur terre, il feroit aflez tôt 
revenu pour les battre encore fur men 
Il penfoit jufte > car à peine fut-il 
defcendu dans une prairie environnée 
de bois & de collines, qu'on découvrit 
quantité de cavalerie Efpagnole leftc 
& bien montée, qui s'étoit ainfi aflenr- 
blée fur la nouvelle que les Boucaniers 
s'aflembloient auffi. Monbars allok 
donner fur eux tête baiflee , fans con- 
sidérer leur multitude & le petit nom- 
bre des fiens, lorfqu'un Boucanier qui 
étoit auprès de lui, homme de cœur Se 
d'expérience, lui dit : Attendez , nous 
allons avoir ces gens -là fans quil en 
échappe unfeul. Ces mots,, fans qu'il 
en échappe un feut , arrêtèrent Monbars. 
En même temps le Boucanier fit faire 
alte à fes camarades, & tourner le dos 
aux Efpagnols , #omme s'ils ne les 
avoient point vus. Il déroula une tente 
de toile, qu'il portoit en bandoulière * 
( c'eftr de cette forte que les Boucaniers 
ont coutume de porter leurs tentes lorf- 
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qu'ils vont en campagne ) & l'ayant dre£ 
fée, fes camarades aidés de leurs enga- 
gés , qui les a voient joints dans la prai- 
rie , dreflèrent pareillement les leurs , 
fans trop pénétrer fon intentfon : ils fe 
confiaient fur fon adrefle* qui les avoit 
déjà plufieurs fois tirés d'anaire. 

Dans ce moment on fit paraître des 
fiacons d'eau-de*vie* & d'autres chofe* 
propres à fe bien réjouir. Les Efpagnols 
qui ob fer voient la contenance des 
Boucaniers, crurent qu'ils lestenoient 
déjà* s'imaginant qu'ils ne campoient 
de cette forte que pour fe régaler» Us 
jugèrent à propos de leur donner tout 
le temps de s'accabler d'eau • de • vie , 
comme les Boucaniers ont coutume de 
faire quand ils en ont à fouirait j ÔC 
cela à deflein de les furprendre dsm 
cet accablement r & de ïès vaincre fans 
peine. Dans le defTein de même de 
mieux tromper les Boucaniers , ils fe 
dérobèrent à leur* yeux, 8c quittèrent 
le haut de la colline pour defeendre dans 
le vallon. 

Cependant le Boucanier cml éxott 
l'auteur du ftratagême y le £t lavoir de 
main en main à fes camarades , envoya 
fecrettement avertir les autres. Bouca- 
niers de l'état .ou étoient tes'fiens, & 
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les |>ria de les venir (êtovt îr ; miis fur* 
tout de fe cacher ddns les bois f & ce* 
pendant, de peur de furprife , il fit 
obferver les Efpagnols. 

Sur la brune les Boucaniers quittè- 
rent fecrettement leurs rentes, & payè- 
rent fané bruit dans les bois, où ils t rou- 
irent ceux qu'ils av oient* mandés , bien 
armés, & prêts à combattre* auffi-bien 
que leurs engagés qu'ils avoientame* 
nés avec eux. Monbars mouroit d'im- 
patience de voir les Efpagnols, & s'i- 
maginoit qu'ils ne vîendroient jamais. 
Ceux-ci cependant attendoient le plus 
qu'il leur étoit poffibie, fe figurant que 
plus ils attendraient , plus ils trouve- 
raient les boucaniers plongés dans la 
idébauche , & que les trouvant y vres 
morts,. ils n'auraient plus qu'à les enfe- 
Velir fous leurs tentes. 

A la pointe dujouronapperçut qu'ils 
faifoient quelque mouvement. Peu de 
temps après on les vit defeendre en bon 
ordre de la même colline où ils a voient 
paru la première fois, quelques Indiens à 
la tête, en manière d'enfans perdus. Les 
Boucaniers les attendoient de pied fer- 
me, & bien poftésj en forte pourtant 
Qu'ils ne pouvoient être vu* , ôc qu'il* 
javoient l f œiUttenti£ à tou.s les mouve* 
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mens de leurs ennemis. Comme ife 
avoient eu la précaution de drefler leurs 
tentes fort éloignées les unes des autres, 
cette rufe obligea les Efpagnolsdedivi- 
fer leur cavalerie par petits efcadrons, 
&de fondre féparément fur chacune des 
tentes, où ils croy oient trouver les Bou- 
caniers, qui les ïurprirent étrangement 
en fortant de toutes parts , chargeant à 
propos & fans relâche ces pelotons de 
cavalerie ainfi difperfée , abattant tan- 
tôt les hommes , tantôt les chevaux, & 
le plus fouVent tous les deux enfemble. 
: Monbars monté fur un cheval Efpa- 
gnol, donc il avoit tué le maître, cou- 
roit partout où Ton faifoit réfiftance. Il 
alla prefque feul charger inconfidéré- 
ment un efcadron de cavalerie , & plus 
înconfidérément encore s'en laifla en- ' 
vironner. Il auroit fans doute cédé au 
riombre, s'il n'avoitété promptement 
fecourn & dégagé par les Boucaniers j 
enfin voyant que les ennemis écartés 
fuyoient à droite & à gauche , il le* 
pourfuivoit à outrance. 

Un Boucanier s'appercevant que les 
flèches dès Indiens les incommodoient 
beaucoup : gïuoi , leur çria*t*il en Efpa- 
ignol, & en leur montrant Monbars, ne 
voyez 'vous pas que Ditu* vous envoyé 
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ou Flibufiiers. Ghap. VI. 06$ 
un libérateur , qui combat pour vous 
délivrer de la tyrannie des Efpagnols ? 
A ces mots les Indiens s'arrêtèrent, cru- 
rent ce que le Boucanier leur difoit, en 
voyant ce que Monbars faifoit, ils fe 
joignirent à (es côtés , & tournèrent 
leurs flèches contre les Efoagnols. Auffi- 
tôt le^fleches , la mouiquererie & les 
autres armes aflaillirent les Efpagnols 
de toutes parts., & fondirent lur eux 
comme la grêle. 

Monbars regardoit ce jour comme 
le plus beau de fa vie , voyant les In- 
diens à fes côtés, qui le fecondoient. 11 
prenoit plaifîr à les venger des cruautés 
que les Efpagnols avoient exercées con- 
tre eux, & fe fentoit tranfporté de joie, 
en voyant ceux qu'il baifîbit nager dans 
leur fang. Jamais peut-être , à ce que 
l'on m'a rapporté, n*a-t-on vu un car- 
nage fi horrible , •& la déroute fut fi. 
grande, que les chevaux & les hommes, 
ne parurent plus avoir de force que pour 
fuir devant le vainqueur. 

Les Boucaniers qui étoient en train 
de vaincre, & les Indiens qui ne refpi- 
roient que la liberté, prièrent Monbars 
de vouloir profiter delà viftoire,& d'al- 
ler ravager les habitations des Efpagnols, 
flu'on ne manqueroit pas de trouver 
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confternés de la défaite des leurs. Mon- 
bars y confentit, 8c marchoit à leur tê- 
te, lorfqu'il entendit un coup de canon 
qui venoit du port où étoient les vaif- 
féaux de fon oncle. Il partit en diligen- 
ce, croyant que les vaifleaux Efpagnols 
étoient arrives, 8c qu'on en étoit aux 
mains, mais il trouva tout tranquille , le 
coup qtfil avoit ouï étoit le coup depar- 
tance, que fon oncleavoit fait tirer pour 
l'avertir , jugeant au bruit de la mouf- 
queterie qu'il entendoit , que le lieu où 
fe donnoit le combat n'étoit pas éloigné. 
En effet fon oncle ne vouloit pas atten- 
dre davantage, étant prefle d'aller où le 
fer vice du roi de France fon maître l'a p- 
pelloit. Il fut ravi de voir fon neveu de 
retour, victorieux, 6c fans bleffures, 
8c d'entendre les éloges qu'on donnoit 
à fa valeur. 

Les Boucaniers qui ne pouvoient plus 
quitter Monbars , 8c qui n'ont point 
d'autre pays que celui où ils trouvent 
bonne chaflè, s'embarquèrent avec lui. 
Les Indiens qui prévoyoient le danger 
qu'ils rifquoient, s'il leur falloir retour- 
ner dans leur pays après avoir aban- 
donné les Efpagnols, firent la même 
chofe$ en forte que le vaifleau qu'on 
avoit pris fur les Efpagnols , fe trouv* 

rempli 
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rempli de braves gens. On arma les In* 
diens de fiifîfe ôc de fabres,dont ils fe 
fervoîent auffi adroitement que de Tare 
& des flèches. L'oncle donna le com- 
mandement du Vaifleau à fon hçveu, 
& nomma pour Lieutenant un O&cier 
habile j afin qu'il pût l'aider dans lé be- 
foin s m fon confeil & de fon expérience y 
après quoi il fit mettre à la voile. 

Je n*ai point fçu quelle route il tînt 5 
mais je fçais bien qu'après avoir vogué 
huft jours, il fut attaqué au fortir d'une 
grande Baye, par quatre vaifleaux de 
guerre Efpagnols, qui coururent fur lui 
avant qu'il pût les éviter. Ils alloient, 
dit-on, au* devant de la grande Flotte 
chargée de Targenr des Indiens. 

L'oncle de Monbars fut donc infttlté 
par deux de ces grands navires. Ih fe 
défendit vaillamment , & fit reculer bien 
loin ceux qui penferent l'aborder. Ayant 
combattu plus de trois heures , « ne 
voyant aucun fecours , parce que fon 
.neveu étoit extrêmement prefle par les 
deux autres , il fe réfolut à un dernier 
effort , & le fi t avec tant de furie. , que les 
deux navires Efpagnols allèrent à fonds 
les premiers ? & qu'il les fui vit de près,, 
avec la fatisfàétion néanmoins d'avoir 
vu périr fes ennemis.' 

Tome IL M 
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Ainïf périt l'oncle de Monbars , 
grand homme de mer & de guerre, après 
s'être défendu fort long-temps avec au- 
tant de bonheur que d'adrefle ; fes enne- 
mis n'auroient pu triompher de lui, 
tout goutteux qu'il étoit , pour peu qu'il 
eût été fecouru. 

Monbars, outré de la perte £e fon 
oncle, 8c impatient de le venger , fou- 
tenoit les efforts des deux autres Vaif-" 
féaux avec tant de valeur & de fortune, 
qu'après en avoir coulé un à fond , il 
aborda l'autre. Les Indiens qui le virent 
entrer par un côté , fe jetterent prom- 
ptement à la nage pour le joindre de l'au- 
tre côté 5 ils entrèrent à rimprovifte,& 
fur prenant les Efpagnols par derrière , 
ils en enlevèrent un grand nombre à 
brafle corps qu'ils jetterent dans la mer, 
& en expédièrent auffi beaucoup d'au- 
tres à coup de fabre dans le havire mê- 
me, tandis que Monbars, fécondé des 
Cens, paflbit au fil de l'épée ceux qu'il 
trouvoit à fa rencontre j de manière 
qu'il fe vit maître en peu de temps d'un 
navire plus grand & mieux équipé que 
ceux qui avoient péri. 

Si Monbars avoit conçu tant de haine 
contre les Efpagnols, pour avoir maf- 
facré les Indiens , on peut bien s'i- 
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maginer que cette haine redoubla lors- 
qu'ils eurent caufé la mon de fon oncle. 
Il cherchoic tous les moyens de la ven«*' 
ger, & fe' trouvait même aflez fort pour 1 
Pentreprendrej car il fe voyoit monté 
de deux Vaifleaux des plus beaux & des 
meilleurs voiliers qui tuffent peut-être 
alors ftir la mer * & quoique celui de ' 
fon oncle fût coulé à fond, il s'en étoit . 
fâu vé les plus braves gens , & il avoic 

Jrêrdu peu des fîens. Les Boucaniers, 
ui propoferent donc de faire une def- 
cente dans un lieu qui fe rencontroit 
fur leur route, & qui étoit tout pro- 
pre à exercer fa vengeance, à caule de 
la multitude des Efpâgnols qui l'habi- 
toient. 

Il n'en fallut pas davantage pour Y y 
réfoudre 5 mais il ne put exécuter fon 
deflein avec tant de promptitude, ni de 
fecret, que le Gouverneur du pays n'en 
fût averti, & qu'il ne donnât bon ordre 
à "tout: car il mit en embufcade dans les 
bois & dans les crevafles des montagnes f 
quelques nègres qu'il avoit, & d'autres 
Soldats de la milîcç du Roi d'Efpagne. 
Outre cela il prit avec lui cent hommes 
de pied , qu'il difpofâ en trois batail- 
lons, & quelques cent à fix-vingt che- > 
vautf , à'ia tête 1 defquels il fe mit, avec 

M i 
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quatre pièces de canon y lefquelles com- . 
mencerent à tirer pour incommoder la 
defcentede Monbars, qui leur fit ren- 
dre la pareille avec tout le canon de fes 
Vaifleaux. 

Les canonnades âes ennemis, loin de 
faire peur aux Boucaniers Ôc aux In- 
diens /*ne firent qu'allumer leur ardeur $ 
car fuivànf l'exemple de Monbars, qui ' 
tout te premier s'£toit jette à terre r ils -î 
le fuivirent dé fi près, que celui qui fç ! 
trouva le dernier à s'y ietter s'eftima le 
plus malheureux, lis furent tous en un 
moment -en bataille & aux mains avec 
les ennemis , qui croyant les furprendre 
à demi-débarqués, avoient Fait avancer 
un de leurs bataillons , fouienu des deux, 
autres , pour les charger avant qu'ils 
fuffenten ordre. Mais les Efpagnols fu- 
rent eu^ mêmes fi brufquement chargés 
par les boucaniers , qu'à peine la (alve 
dès moufquetades fut achevég, qu'ils eu; 
* rent à leur flanc Monbars avec les ti> ; 
diens, qui les enfonça. Ainfile premier ; 
bataillon des ennemis étant renverfé fur , 
les deux autres, & pourfuivi chaude- ■ 
trient , ils regagnèrent la côte, plus vite 
qu'ils n'en étoient defcendus i & Mon- 
bars les ayant joints ? en fit un prodigieux 
carnage , pénétra bien ayant dans le 
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pays, le parcourant en victorieux, & 
-eut la fiuisfaéfcion de venger pleinement 
fur cette natiotaîâ mort de ton oncle , 
& le maflacre des Indiens. 



CHAP I T R E VIL 

tombât d % un Aventurier Portugais dans 
'.'-.' rifle de Cuba. 

IL eft bon de (ê reffbuvenîr que lorf- 
que j'ai commencé cette Hiftoire, 
nous étions à rifle de Cuba. Comme 
-cette ifle étoit pleine de crocodiles, 
t*ou$ notistlivërtiffiom à les prendre fit 
£ les âflbfrimer. Une pimie ae nos gens 
continuoient toujours à çbafler 8c à pfe- 
<her, Ridant que l'autre s'occupoit à 
Taccomtooder notre vaiffeau , afin qu'il 
pût nous porter jufqu'à la Jamaïque, çroco- 
* Nos chafleurs allaient ordinairement jjj|« e _ 
«H* ou douze enfemWe , afin de fe garatv- reux. 
tir dès crtfcodilfs ^car cette ifle eft la de °$ ? S 
feute de tmneP Amérique où il y en ait s* ran ^ 
*jui courent après les hommes. Voici le 
moyen d'empêcher qu'ils ne vous at- 
teignent. Il fout aller tantôt à droite 
tantôt à gauche. Si voiis allez tout droit . 
ftrfEefc"?6us mbfttés fur les meilleurs 
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chevaux du monde , ils vous joigneat 
en un moment: ce qu'ils ne peuvent fai- 
re lorfque vous biaifez,* car 1^ nature 

< de ces animaux eft telle, que la grandeur 
de leur corps ne les empêche point de 
courir; mais feulement de fe retourner* 
& comme les éléphans ont de la peine à . 
fe relever quand ils font tombés , de 
même ces monftres, qui font pefans & 
roides , ont de la peine à manier leurs 
corps, & fë trouvent embarraffés lorf- 
;qu'ii faut faire tant de détours. Pendant 
qu'ils font dans cet embarras, on â~te 

. temps de prendre avantage fur eux , juf- 
qu'à ce qu'enfin on les fatigue fi fort * 
qu'on les laifle bien loin derrière £ au- 
trement oh n'éçhapperoit jamais de leurs 9 
.pourfuites. . • . • . 

Quelques vieux Aventuriers nous ont 
appris la raifoq pourquoi ces crocodi- 
les font fi âpres fur les hommes. Ils di- 
fent qu'vm navire Portugais étant yenù 

: en ce tteifle chargé de nègres, la plupart 
devinrent malades ,. fiç; mojuj^rent en 
fi grand nombre, que les Portugais ne 
fàifoient que les jetter à l'eau, & que, 
ces corps étant poufles. par la vague le 
long de la côte , les crocodiles les dé- 

< voroient , en forte ,que depuis ce tempp 
'ils font devenus fort camaflîers. Ils dér 
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truifent même tout le bétail que lesEf- 
pagnols ont mis fur cette ifle , qui eft 
"très-propre pour les nourrir, à caufe dé 
l'abondance des pâturages. Ces croco- 
diles furprennent ces animaux lorfqu'ils 
vont boire, & mangent les petits lorf- 
que leurs iperes les mettent bas. 

Nos gens n'alloient point de jour à 
la chatte , qu'ils n'en rencontraffent quelt 
ques - uns prodigieufement gros , Se ils 
les tupient quoiqu'ils y courufleut d'aflez 
grands dangers. 

- Un des nôtres , Portugais de nation , 
qui dès fa plus tendre jeunefle avoit vé- 
cu avec les François, s'étant fait Bou? 
Tàniër , & enfin Aventurier, voûluç 
filera la chafle, accompagné feulement 
ti'un-'Ëfclave nouveau venu de Guinée , 
* ' & encore demi-faiivage, Il avança dans 
ie Bois pour -chercher de quoi tirer* 8c 
en paflant un ruifleau , un crocodile , 
qui comme il nous l'a dit, a#>it plus 
'de cinq pieds de long, le prit tout d'uç 
coup par une ïambe i l'abbatit par terre 
&fejettafurlui. L'Aventurier qtiïetoit 
"vigoureux, fe défendit; & appélla foà 
. efclave s mais celui-ci ala vue de ce ter- 
rible animal , prit la fuite , & alla fç 
tapir dans un buiflbn. ., 

Le crocodile avoit déjà préfqùè em- 
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porté une jambe à l'Aventurier qui pej> 
doit beaucoup de fang, & qui ne laiflà 
pas malgré cela , de donner tant de coups 
de couteau à cette furieufe béte, qu'il 
la mit hors d'état de lui faire plus de 
mal. Enfin fe relevant le mieux qu'il 
lui fut poffible , il acheva de la tuer* 
Mais comme il ne pouvoit plus mar- 
cher, il appella encore fon efclave à fou 
féeours. 
piaîftnt Ce pauvre garçon nous a avoué de* 
ï^Ef-puis, que dans fi* frayeur il n'avoit 
«!»*•• pas pris garde au lieu où il s'étoit jette, 
& que quoiqu'il fût alors prefque nu4 
dans ce buiflbn , 8c percé de mille 
pointes d'épines , il les fouffrpit plutôt 
que de fe réfoudre à fortir parce qu'il 
craignoit encore plus les.morfures du 
crocodile, Ainfî ion maître avoir béas* 
lui crier que le crocodile étoit mort » 
il ne fe hâtoit pas davantage. Notre 
AventtjÂer fut donc obligé de fe traîner 

^*ufqu v af^fîje'u où étoit fon Efclave, qui 
e chargea. fur Ces épaules, & le porta 
deux. grandes lieue* dans le pays le plus 
incommode 'du monde, par de fi mau- 
vais chemins ^ qu'ils étoient tous deux 
extrêmement fatigués j le maître de la 
douleur d^ffsbleflures, & l'Efclave de' 
la pefante«J£le fôn fardeau. 
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Le foleil commençoit à baifler, de{j^£ 
forte qa^bf fe voyoient réduits à demeu* t*&£r 
*er tous deux dam le bois, à U merci 
de ces bêtes carnaffierea , & d'y pafler la 
tiuit. L'Aventurier qui avoit de la vi- 
gueur, 8c de la préfence d'efprit, fe fit 
porter fur une petite montagne, d'où il 
découvrit le bord de la mer qu'il mon- 
tra à Ton efclave, & le chemin qu'il de- 
Voit tenir pour y aller, afin de nous 
tfvertir de le venir prendre. Avant que 
de le quitter; il lui fit bander fes plaies 
avec Ta chemife qu'il déchira , & mit 

* fon fufil avec fes couteaux auprès de lui 
pour fe défendre > en cas qu'il fût encore 
attaqué par quelque crocodile, L'ef* 
cfevè vint nous avertir de l'état où étoit 
fon maître qtfè nous fûmes auffi-tôt 
èherchers non* rapportâmes dans lfe 
yaiffeau , où après l'avoir vifité , je trou- 
vai que d'torfè jambe l\>m lui étoit 
tèfté quëlès wufdes & les «Pôiqui 
peûdolënttôUs dé&iitfit 11 aveîrenroiîe 
plûflétH* bletlb^sàlâCUiïTe^ les far- 
tiez génitale* entièrement emportées. 
Je le panfai) & la fièvre qui depuia 

- J>etfFàyok quitté, le reprit- Deux jour* 
kpték la eàngrehe fe* mit à fa jâoibei, 
fert4fcrtê tjiiéPje fus obtig^dela toi fccé+ 
per. Après cette opération fe*pïaîe*ttU 
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lerent forai bien , & notw> il^liQns <f éja 
de lui faire une jarbbe de^boip, joirft 
qu'en .une nuit il lui<viot:tin0 éyé&pélç 
à la jambe (kiqe, depuis ia : hancbçjufT 
qu'au talon. Je le faignai y le «purgeai 
doucement, & tâchai dfappaifer Tii*- 
ilammation avec des reme^îfcpnyepa* 
blés ^ cependant fa jiraVtpiflb^enpqgrr 
ritore, & quelques fbins>qyejie.pi#ç y 
apporter^* il ^ouruj.- Jfi .fi* cçrWW 
d'ouvrir toute la jambe depuis la ^? 
,,cheyd'où il difoit que Ton mal prover 
noit y je trouvai que le période* quijeft 
une petite^ peau qui cpnvrçl'qs, &pip 
mangé ;paii » une matière $reuf§ _§c rçoif 
xe, d'une puanteur increvable,, p : . 
Je ne puis pourtant ,%t|;Vil>uer f$ inqrç 
au veninrdu crocodile * ci$ j'en ai vu plu* 
iîeurs qui en ont été raprç}u&, t & donc 
la guérifon n'a été fgivie d'aucune tpaur 
vaife fuite^Je dtoi^dopç ^ç celui-ci n'gljk 

li'uae Mmeiit fombrs 6c,roélaRçp]fq^ 
• . Telfo&it feai^b^rieqfe^ciftiflçe dp 
ce Portugais ^ pour n'avok pas vouliji 
croire ceux qui rl'wçrtiÇoienc de nHiller 
|>omt feûl dans cç b^Ymais* SPfùw? 
j£ J'ai ;déja f dît^ : ij)^tpit d 9 of$ MWW* 
cjtogiimej*l& ftc^iH&l$^$ 9fc$$r 
witiiripn*, « ..„--■> -,; 'j ,; ;f j,\ % rs{ 
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- Enfin 'riotte vaiffeau étant çn état, Déwtt 
îîbtft partîmes gros & gras, il né paroif-^^S 1 ^ 
ibit pas que nous euffiorïs fait un voyage Av2im£ 
fi pénible. Nous ne longions plus qu'à **«*• 
retournçr à la Jamaïque , paur trou- 
ver un "autre vaifleau afin d'aller en 
<eotarfe$ car le nôtre ne valait plus rien. 
Nous prîmes notre route le long de la 

'•côte 'de. Cuba , au travers des petites 
•îfles où nous fûmes pris d'dtf calme qui 
'dura près de quinze jours, & qui noils 
Téduifit à une telle néçeffité d'eau , que 
•nous fûmes obligés de nous contenter 
d'un demi-fetier par jour * 'pjirce qua 
^u^fté pouvions abtmïèr éh aucun : lien 
^pour èri prendre* - * " 

- Après avoir paflTé quelques jours dans 
cette difette, & mémefans boire, nous 

- . arrivâmes éhfin dans le golfe de Xagua^ 
qtie les Aventuriers nomment Gran4 
'Pôf¥) où ùoiiï trouvâmes deux navires 
#îoltend<*isf$ qui Soient ceu^pe ndtre 
•flatté àvttft Vu : quahd elle partit de I'iffe 
-Éfpagtiôte, pour atlér à Panama.' '} 
r Ces navires a voient été obligés cfe 
relâcher en ce lieu làfcdûr fe r^t^orâm^ 
<deri car i'èft des deux avoir été déniï ' 
■de fdft 1 graiid fnât : f}iHiai£à^% t$ 
^étteVqfti SVoit Trié^^Wé^béaJcotty t 
tift jg&Wjfr tta'einbaf <#tâ> fur èh$ W 
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Occa- féaux pour repafler en Europe, remer- 

trouve ciant pieu de m avoir retiré de ce miie- 

S^^uk- r ^W e genre de vie* car ce fut là la pre- 

? r l « $ \ ' j'en trouvai depuis 

Aventu- . *~ •/- • i / • r 

riers. < faifois le métier. 

très voyages dans 
\ ?ec lçs Hollandois 

5 < &, & j'ai eu le temps 

.( % connoiflance de 

; i le j'y avois remar- 

j fois. Je reviens à 

.: :ompte fur l'indul- 

gence de mon leôeur, qui voudra bien 
me pardonnes cçtte petite digreflion. 
. Les Aventuriers avoient toujours for 
le cœur le tort que Morgan leur ayoit 
fait, & ils ne p^rdoienr point l'envie 
de s'en venger. Ayant appris qu'il (e 
préparait à aller prendre pofleffion de 
Tifle de Sainte Catherine , (bit qu'il ne 
:e à la Jamaïque, 
goi^verneur, ils 
îndre fur ton pof- 
r fa femme & Iqs 
en lieu de fureté, 

Jju'à ce qu'il leur eût fait raifon dp 
vol, jonqu'ils en furent empêchés 
un încide^t^gui rompit leurs mer 
;s. Un flaire qn roi 4e la Grande 
^ ; ^{ètagne ari^va % k Jai»aïçie. avec mt 

■ /-:: : '- &.- 
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nouveau gouverneur , & un ordre ex- 
près à Morgan de repafler en Angle- 
terre 9 pour y répondre fur les plaintes 
du roi d'Efpâgne & de Tes fujets. 

Si en même temps on avoit écouté Ordre & 
celles des Aventuriers, on auroit putfaîïe?* 
voir par ce cjui s'eft pafle, qu' ils au- |£ te ££ - 
roient eu fujet d'en tains de grandes 
contre lui. Morgan fut donc obligé 
«l'aller en Angleterre, &c j'ai fait tout 
mon poffible pour (avoir l'événement 
^de cette affaire j mais je n'en ai pu rien 
apprendre. 

. Le nouveau gouverneur étant; éjtabli ^Jy 
à la Jama^qye, ménagea mieux tes Ef- gourer-- 
pagnols que n'^voit feit fon pf édécet ïa jLàî 
leur* 11 envoya le yaiflèau qui I'avok que * 
apporté, & qui étoit parfaitement bien 
équipé en guerre , dans tous les princi- 
paux ports du roi d'Efpâgne, fous pré- 
texte de renouveller la paix avec eux* 
& de tenu la mer de la pftdu m 
fon maître, pour détruire m Avemu- 
xiers, qui comrrçettroient des hoftilité$ 
fans fon aveu. Cependant les Aventu* Hardfe* 
riers ne laiflerent pas de piller ptefque aUV 
à fa vue 5 une ville qui appartenoit au*"*"* 
Sfpagaqk, : _ ;•■-„ } ^V* a 

Il fen> jnaUaifé , poprne^piw difç \ 

impQfiibJs ><& $\>pp$te* aux defeiw.d» 
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trfeè £ens là, qui animés par le feul ek 
•pôir du gain , font capables des plus 
grandes èntreprifes. Il efl Vrai qu'ils fuo 
comberoient fouvent dans ces entrepri- 
1 feÉ , s'ils n'avoienc ni bâtimens , ni vi- 
vres, ni munitions de guerre, ni ports. 
. ., Mais 'premièrement pbttr ce qui eft 
des bâtimens ils n'en manquent pas , 
'^ÔÇon- les voit fouvënt s'embarquer fur 
3ïTmér avec tes /moindres vaflfèaùx, & 
éprendre les plûs'grands, qu'ils rencon- 
trent prefque toujours remplis de vivres 
& de munitions de guerre. • ; 

-**■';, i[ - : A^ regard' des ports y "fls fa ? en (au- 
- .v c i roknt rtért : plUà; mafi^uef j \ côtAmé les 
V"\?l Èfpagtfôis fuient devanif'eô*:, Hd y fetî^ 
" •■* trentJaVéc ficilité, àï!eh rendent lés 
maftfes âuflî-bien que* des autres lieux j 
ûû*ils parcourent en victorieux , & où 
1 on voit qu'ils agiflent auffi tranquillem- 
ent que s^ïfe eti étoierit les poflefieurs 
iégirfm#Éh> dà m fovté que l*on he voit 
îiétf tffifi puifle : aïréter leUrs courfes r $c 
teiiiè' progrès, qu'une vigoufeufe réfif- 
•**V t&neeV^ < ' îr ' : <[ ' - •* ■ . r: *"■ ■ 
ifami- Pa* exemple , fi Toh en croît les nog- 
cîîtfi- ftfte apportas âépiiis peu à k Jamlfc 
* ene \ /oue par des vaifleaux venufc- de*!<3af*- 

ri\venjturiers 
:fik&^ift>rtt 



dby Google 




euFîibjiJliers. Ch^ VII. 279 

JHÏ fxécutf i*;le deflejn. qu'ils, ^voient .dç 
Je (aifir de' quelques pofte$" avantageux, 
pouf -troubler la navigation <\èLima.k 
panama -, parce que les ïnaieos s'étpnt 
,mis en armes en plufieurs endroits dç 
1& côte, les ont empêchésdç débarquer, 
f Sf mçmç de fe pourvoir 4!eap f 3c de yi- 
#j*es,. De plus , qpe. l'efcadre cfu, Vicej- 
jtofdu Pérou, qui. çrçifojt entre l^mif 
& fanama* leur cjohnpit la chàffe ,..8ç 
-j..j«^ j....j-^--î.j 1 — -umercç 

ne quel- 

ibarqué 

^réîiéj- 
Jtp.etit- 
Iventûr 
riers la coutume & l'envie de les atta- 
quer. Je dis peut-être ^ car dans le fond 
les Aventuriers font de terribles gens* 

Ces efforts poyrroient même*Ieui| 
être plus utileajVq^ les foins qu'ils 
prennent pour éiùpêçhér que le nombre 
de leurs x efclaves ne diminue.' C'efl: 
pour ce fujet que daps l'Amérique les 
Espagnols font fi inexorables Se qu'ils 
puniflent très-rigoureufement les Ne* 
greffes qui s'abandonnent à des hom- 
mes blancs > c'eft-à-dire, à des hommes 
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de PEurope; Ils n*en ufent pas de mé* 
tne lorfqu'elles s'abandonnent à de» 
Nègres qui font efclaves comme elles. 
Comme ces Negrefles pourraient 
nier qu'elles aient eu habitude avec un 

raire, 
neuf 
ut de 
le ou 
>neft 

utîon 

vient 

jlïetï 

b!ane, 

ityre- 

àjfec 
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HISTOIRE 

AVENTURIERS 

FLIBUSTIERS, 

-Qui fe font fignalés dans les Indes. 

'fi iÉr ■'té A fl*i A A #i ié & • *Ér at r Mkài A tfr fllî "â* rlH 
"f W W W W V V^^F W V V w 

QUATRIEME PARTIE, 

CoA^nant diverfes caurfesipie le» Fi&uâitrs 
ont faites, depuis l'année 1686 jufqu'à Pfé- 
fent ; avec an état des revenus que le Roi 
.cFEfpagne tire de f Amérique. 

CHAPITRE PREMIER. 

Diverfes âourfcs des Flibufliers qui ont précédé 
U prlfi'de lavillt dtCûmpkhti 

&J&C&E î6 août idfcj quarante -fix 
^ L ^Aventuriers- Flibufliers parti- 
.4pgf$rent dans un bateau de 40 ton- 
<nS3Uix avec 4 pièces de canon , pour 
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a8i Ht foire des Aventuriers ', 
Joindre la flotte du général Grammont 
♦ à ri&e de la Tortille. Ils y trouvèrent 
, quatrebâùmens François , venant d'une 
expédition fur la rivière d'Ynocq 5 & 
pendant fixfemaiaes qu'ils y demeurè- 
rent , les capitaines Laurent & Mi- 
chel , qui commandoient chacun un 
vaifleau de 56 pièces de canon & de 300 

Sommes y vinrent iuiffi, jfc furent fuivis 
u capitaine Fédnau , monté Fur un 
vaifleau de 14 pièces \de canon & de 
130 hommes. Tout cçja joint enfem- 
ble faifoit environ 900 -hommes pro- 
près à une defcente. 

On détacha les capitaines Vigneron 
& la Garde , T pour faire, quelques pri- 
fonniers fur la côte de Sainte Margue- 
rite & de Cumana, & favoir crewc 
quelque endroit où il y eût de l'argent * ' 
mais ceux qni furent pris aflurèrent qu'il 

. n'y en avoit point. 

Les Flibuftiers fur cette réponfe fe 
féparerent. Le capitaine Pednau alla à 

. la côte de Carac fe caréner •, 4es autres 
allèrent à rifle d'Or : Et compie il èft li- 
bre à chaque Elibuftier de choifir &de 
changer de vaifleau en payant les vi- 
vres , ils emmenèrent avec eux ceux 
qui voulurent être de leur partie, ôc 

'firent 4t cette manière près de 400 
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, hommes* L'ifle d'Qr eft voifine du 
gpr^sd'Ariçn ^côte.de Carthagçnc, Ils 

jpreteiidoient en traverfenpcet eip&ce de 
terre, qui n'eft que de i^lieiiesj paffçr 

dans la mer du fud. 

A l'égard du capitaine Michel av^c 
qui j'étois , il alla au cap Cordiere 
pour faire de l'eau, & pour furpren- 
dre le vaiflcau qpi. viçru; ; tous k$ trois 
ans recevoir les épipgfef cje< Ja, reine 
d'Efpagbe qui, montent ^troijs pail- 
lions dé'piaftres, la plus grande partie 
en perles que ^on tire de la Marguerite 
& de la rivière de la Hache. Il man- 
qua cettç prife , parce que l$s Flibuftiers 
s'étoient tellement af t$chçs à. boire eja 

^célébrant la $te fîes rRois i qu'il»' rte 
purent équiper affçz pfomptemept des 

*canot£ pour, envoyer après une piror 

tue Èfpagnole qui les avoit découverts, 
c qui revira dans le moment pour en 
'donner' javjs.. :..::: . . 
? . ; Cqx, éyinem^ob^igea le capitaine 
\ Mich.e} à fortir du cap î^$ere^Comr 
,me i}f,tournoit v£çs Gojgrofel^ ilrerç- 
! contra le capitaine Laurent avec un 
bâtiment -i chargé de quinquina & de 
j oooô livi. en efpeces. La nuit les em- 
pêcha âfïè "reconnoître > le capitaine 
.Lauroy:>]dans la crante que ce ne fuf- 
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2*4 Htfhïràdtx AventarktSi 
fent- des Efpagnols,avoit réfolu de fe 
brûler plutôt que de fe rendre. Ceft 
fa manière, il la garde encore aujour- 
d'hui * & lorfqu'il reçoit quelques 
Aventuriers dans fon bôrd^ il leur dit 
qu'ils peuvent s'aflurer de n'être jamais 
pris des Efprigrtols avec lui. 

11 fut agréablement fbrpris d*avoir 

rencontré (es amis j mais cette joie fut 

traverse -pat la fâcheufe nouvelle dès 

iffaigks def h reine d'Efpagne qu'ils 

lui apprirent. Ce coup nii donna du 

chagrin \ il lui tenoit trop au cœur 

pour ne pas tenter une féconde fois la 

fortune. On leva Cancre, & on alto au 

*cap de la Vêle ài4 lieues de la rivière 

4e la Hache , ùix les Flibqftrérs ayant 

l'on avbit décharge le vaiffeau 

ils chèïchoïent, ôc qu'on avoit 

n pourvu £ fa fureté, cent 

« defcendirent à rifle d'Or , 

nt dans la mer du fdd joindre 

xwa ^ui y étaient déjà pafl?s y d'où ils 

"tmt écrit qu*il nfe leur manquoit que du 

mondb* & que cfeux qui voudroient les 

venir trouver (fe donnaflent de garde des 

«aux croupies qui àvoient fait périr plu- 

iîeurs dès leurs, avant que de s'apper- 

cevoit quelles étoient empoifonnées. 

' Leiéënt Flibttftiersquiavoient quit* 
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tè le capitaine 'Laurent * l'affoibMrent 
auffi confidérableroent. Il ne put faire - f 2J e <§J! 
autre chofe avec le capitaine Michel , thagene. 
que de croifer le long de la côte de Car- 
tbagene, en attendant le retour de leurs 
deux meilleurs voiliers, qu'ils avoient - 
envoyés pouf s'informer s'il n'y auroit 
point quelques Aventuriers aans ces 
mers : niais ils ne rencontrèrent que 
deux vaifleaux ennemis qui leur donnè- 
rent lachafle* & peu dé temps après , 
parut la flotte Efpagnok , forte de cinq 
à fix mille hommes , qui contraignit les 
Flibuftiers d'abandonner leur deflèin 
fur Carthagene. G'eft ce qui donna lieu 
à Tentrépsife de Campêche, dont le 
fi|ccès paroiflbit comme afluré, à caufe 
que cette ville n'ayant point d'armée 
ppur la défendre, demandent auffi moins 
de monde pour Ta forcer. 



CHAP ITRE II. • 

ha prtfe de la viNé de Campiche , faite m r 
r année i68<S. 

Uon^jib Fentrepcife àès Flibu£' 
tiers iur Campêchie ne leur ait pas ' 
«é.aufli «ranutgtufe que celle de 
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. tfiff :. Hîftolr fr des Aventuriers ; 
WPera Gtïiz, eïïe n'a pas làifféde leur 
être glorieufe. Ton ne fera pas moins" 
fatisfait d'en apprendre le récit. 

Le rendez- vous des Flibuftiers étoit 
à Tifle à Vaches , ils s'y trouvèrent au 
nombre d'environ douze cens hom- 
mes. Après avoir fait la* revue de toutes 
leurs forces , on propdfa Ja prife : de* 
^Nou- Carthagene dans l'efpérance de fe jôin- 
dcflèin dre encore à 70b hommfcs que l'on * 
§Ë£ croyoit être à Tifle d'Or , & qtié 4 l'ori l 
ne trouva point.«On s'arrêta à Texpédi* • 
tion de Campêche, quoique^ l'on vît 
bien qu'elle ne devoit pas être fi profi- * 
table que ceHe de la Fera Ctuz*, maïs* 
on crut qu'elle étoit néceflaire aux 
Aventuriers, parce qu'ils manquoierit ' 
de vivres , & que par ce moyen ils fe- » 
rotent en état de faire de plus grandes* * 
entreprifes. * J 

Cette expédition ayant été approuvée^ 
dans le conîeil , on recommanda le fe-' 
cret 5 on prit garde que perfonne ne s'é- 
' ; vChappât de la flotte , on ne ait aucune» 
^&H6uveHes aux* barques d'avi* qùgfft A- . 
^ferfnt à la Jamaïque & ailleurs , & on 
-dépêcha vers rftonfieur de Cufly, gou- 

^vernèUr de la Tortue , pour avoir une . 
commiflîon d'aller jen courfe contré Je» 
Efpag^tols , fans= fpécifier l'entreprîTe. 
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. Mais il prévint, les Aventuriers , il . ** *£ 
avoit eu avis depuis peu de jours , qu'on . V \\** » 
lui envoyoit des ordres avec quelques * ^ ; 

frégates pour aller contr'eux , & pour 
les réduire à fe foumettre aux ordres du . 
roi, qui n'approuve point ces fortes de^ 
courtes. 

. Monfîeur de Cufly fe tranfporta donc 
à Pifle à Vaches, où les Aventuriers 
étoient en attendant fa commiflîoiî. Ils 
furent bien furpris de le voir enperfon- 
ne, & encore plus de îuj entendre dire 
que leur deflein étoit contraire à la vo- 
lonté du roi. 

Le capitaine <îrammorit qui a beau- 
coup de vivacité d'efprit , lui répondit : 
„ Hé, monfîeur , comment le roi fau- 
„ roit-il notre deflein, pendant que la 
„. plus grande partie de la floçte ne le , 
„ fait pas encore ? Il eft impoflible <jue 
3 , SaMajefté vous ait fait fa voir fonm- . 
M ttntion là-deflus : mais ce que je puis 
„ conje&urer de tout ceci, c'eft que vo- 
5, tre bonté ordinaire ne peut fouffrirque 
w l'on exerce des cruautés contre les Ef- 
',, paghols:jevouspromets,feidecapi- 
„ taine, qu'il n'en fera f%it aucune, ÔC 
M que nous garderons fi bien le fecret, 
n que nous eipérpnsTie furprendrelaville < 
9> où^oùsalfeifi4eçpu*en'reridrô4»aî- - ^ 
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„ très fans coup férir , Se même de la pil- 
„ 1er fans que les habitans aient le rempS 
„ de s'en appercevoir ni de s'en plaindre. 
„ Raillerie à part , repartit fùonjieur^ 
„ de Cuffy , capitaine -Grammont , le 
99 roi n'approuve point cela, il m'afait 
„ fa voir depuis peu fes ordres là-deffus, 
, y & il m'envoie quelques frégates pour 
„ réduire ceux qui y feront rebelles, 
,, C*eft pourquoi je vous exhorte toufc 
3, d'abandonner ces fortes d'entreprifes, 
„ & je vous promets de vous rendre en 
„ cour tous les bonsoffices imaginables, 
„ & de procurer à chacun de vous des 
„• emplois Celon fon même & fa qualité j 
,j vous favez que S. M. fefaitunplaifîr' 
„ de contenter tout le monde. .„ 

„ Je n'en doute point , fourfuivitj 
„ Grammmt , 8c fi nos frères , qui font ici * 
„ préfens, veulent renoncer au deflçjiii- 
„ que nous avions pris, j'y confens.Tous : 
fe récrièrent à Pinltânf que l'affaire étoir- 
trop avancée pour la quitter, OTquë fi- 
Mr. de Cufly , ne voulok pas leur accord • 
der une commiffion pour aller contre* 
les Espagnols, ils fe ferviroient ete celle 
qu'il *cw avoit donnée pour la chafTe & 
peur la pêdhe *• faifant entendre par là * 
que s'ils rencontraient des hommes qui * 
voulurent leur réfifter^ ils leurdonne- * 

* roient 
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toient indifféremment la chafle comme 
aux bêtes. Monfieur de Cufly les voyant 
dans cette réfolution , les quitta bruf- 
quement , après les avoir exhortés à 
. rentrer d'eux-mêmes 'dans leur devoir , 
pour ne pas lé forcer de les y réduire. 
Ce difcours ne fut pas capable de les 
détourner du deflein qu'ils avoient for- 
mé. MonfieurdeCuflynefutpas plutôt 
parti qu'ils profitèrent du vent qui leur 
étoit favorable, firent voile, & arrivè- 
rent en un endroit nommé Qiampeton y 
' à quatorze lieues de Campêche. Sans 
perdre temps ils débarquèrent en des 
canots neuf cens hommes & nage-* 
> : renc doucement avec des Avirons , de- 
puis deux heures du matin jufqu'à cinq 
^ heures du foir. Leur flotteétoit corn- 
;%. poféejje vingt-deux Canots, avec cha- 
* » cun leurs étendards : ce qui formoit un 
;^ fpeftacle aflea agréable, Ils campèrent • 
le foiç devant la ville à la portée du ca- 
non, '& paflerent la nuit dans leurs ca- 
not^ La néceffité d'avoir des vivres 
4JK jwfleur manquoient , les animoit bien 
^Mv^H pourfuivre cette entreprife , que 
l'efpérance dii ggin, à quoi ils ne s'at- 
; tendotent' pas. 

Désole lendemain fur les neuf heures 
duina&i, Monfieur de Gjam mont don^ 
Ton* A. - N 



► 



-v • 



dby Google 



2po fTtfteirt des aventuriers , 

na les ordres néceflaires pour la defcen- * 
te. C'étoit un coup bien bardi ,& néan- 
moins aflez ordinaire au? Aventuriers, 
que d'aller âinfi attaquer en plein jour 
& à découvert une Place de cette force. 
On fit donc mettre à terre toutes les 
Troupes qui étoient dans les vingt-deux 
canots , & celles qui étoient en trois 
bateaux & dans notre grand vaifleau 
que Ton avoit fait avancer, & elles pa- 
rurent auffi-tôt en bataille à la vue des 
ennemis qui ne fayfeien^que penfer, 
pouvant croire auffi facilement qtie c'é- \ 
toit une armée Royale, qu'un amasse 
Fljbuftiers. 

Us ne trouvoient aucune réfiftance 
pendant leur marche * & ce qui les favo 
rUà encore , c'eft qu'il y avok fous la 
Fortereffe un vaifleau du Roi d' Efyagne 
de vingt-quatre pièces, qui périt en ti- - 
rant plufieurs coups de la Sainte Barbe. 

Chacunie regardoit comme un obfta* 
cle capable de retarder Tentreprife , & de 
donner aux Efpagnols le temps de fe 
1 préparer à bien recevoir les Aventu- 
riers- -"/'*' 

Mais le feu prit aaa.^jjjg^j^ & ^ c 
faucer ce vaifleau avec tômnfqui et oie 
dedans. Ce fut grand dot^ôçfge * car il 
étoit fort bien iak 7 & & Étitit que 
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quatre pieds d'eau , quWJpTil portât 
vingt-quatre pièces , ce qui n'eft pas 
commun. Auffi les Efpagnols firent-ils 
courir le bruit qu'ils y avoient mis le feu 
exprès, de crainte qu'il ne tombât en- 
tre nos mains, & cela paroît aflez vrai» 
femblable * cependant fi on fait la nfcun* 
dre attention a ce quitfuit , il fera bien 
difficile de ne fe pasjperfuàder que ce 
fût un put ac^jaem. En effet , le vaif- 
/eau fauta a^d fan pavillon Royal au 
derri^e, & fjp w*pà mit •, ce qui ne 
feroit pas aHçivé de la forte , fi on Ta voit 
faît^exprès. Mais c^eft la coutume des 
Efpagnols de fe prévaloir de leurs prof- 
pérîtes , 8c de tirer avantage de leur* 
malheurs mêmes. 

On marcha plus d'un quart de lieue 
fans trouver qui que ce fût qui réfiftât. 
Les Aventuriers toujours attentifs 8c fur 
leurs gardes tombèrent à la fin dans une 
ëmbufcade de 800. hommes, qui firent 
fur eux une furieufe décharge avec fi • 
peu de fuccès, qu'il n*y eut que <feu3^. 
hommes de tués& cinq ou fix de blefles. 
Les Aventuriers donnèrent fur les Efpa- 
gnols en gens déterminés , 8c les obli- 
gèrent à décamper au plus vite. Ils en- 
trèrent enfuite dans la ville de Campê- 
che, qu'ils trouvèrent fortifiée à chaque 

N a 
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Carrefour de quatre pièces de canon. 

Tout autre que le Capitaine Gram- 
mont eût peut-être reculé ; mais en hom- 
me dVfprit & d'expérience , il s'avifa fur 
le champ de faire monter du monde 
fur les maifons qui font bâties, comme 
celles des Turcs en plat te- forme. En 
forte que voyant les ennemis du haut, 
en bas, & à découvert, principalement 
ceux qui gardoient le canon , on faifoit 
feu fur eux avec tout l'avantage poflî- 
*ble. Les Aventuriers qui étoient dans 
les rues, profitant de l'occafîon, fondi- 
rent en même temps fur leurs ennemis, 
les forcèrent d'abandonner leur canon, 
& s'en emparèrent au nombre de qua- 
rante pièces toutes en batterie. 

Cette entreprife, qui auroit demandé 
un Siège dans les formes , &C occupé 
plufieurs jours d'autres gens qui pren- 
nent plus de précaution ,& qui gardent 
plus de mefures que les Aventuriers, fut 
. exécutée par eux en une.demi journée, 
(ans avoir perdu plus de quatre hom? 
"mes. 

Après la prife de cette Ville, il ne 
reftoit plus qu'à fe rendre maître de la 
Fortereflfe. Elle étoit défendue de dix- 
huit pièces de canon de 24 livres de 
balle & de fix pièces plus petites , avec 
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400 hommes de Garnifbn. On ferepofa 
durant trois jours, fi c'eft repofer que 
d'être jour & nuit fur fes gardes & fous 
les armes : On ne lai (Ta pas de prendre 
quelques rafraîchiflemens. 
' Cependant le Capitaine Gramraont 
qui ne vouloit pas en demeurer là, don- 
na ordre de faire venir de fon bord cent 
boulets de canon, cent gargouges plei- 
nes de poudre , & dix affûts, fur lef* 
quels il fit auffi-tôt monter dix piece$ 
de canon de celles que l'on avoit prifes 
dans la ville. Il commanda de faire une 
émbrafure dans une maifon voifine de 
la Forterefle, qui fervoit de prifon, Se 
d'y placer les dix pièces de canon, On 
commença dès-lors à canonner la For- 
terefle, fans difcontinuer pendant huit 
heures , à deflein d'y faire brèche , d'y 
monter, & de donner un aflaut général. 
Pendant que l'on canonnoit ainfi , 
les Flibuftiers au nombre de 600 hom- 
mes avec leurs armes , étoient poftés dans 
des.maifons prochaines, & raifoient un 
feu continuel fur le Fort , tirant néan- 
moins à coup pçrdu , parce qu'ils ne 
voy oient perfonne. Ils eurent feulement 
le plaifir de hacher en pièces trois Dra- 
peaux plantés fur la Fotferefle, fans que 
l'on osât en arborer de nouveaux % les 

N 5 
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balles, qui tomboicnt alors comme U 
grêle, en ôtoient l'envie & le moyen. 

On tira fur la Fortereflç plus de qua- 
tre -vingt coups de canon fans aucun 
effet 5 ce qui en fit différer la prife juf- 
qu'au lendemain , que Ton efpéroic 
trouver quelque ftratagêrae pour s'en 
rendre maître. Mais les Efpagnols tire* 
rent les Flibuftiers de peine en l'aban- 
donnant la même nuit,. n'y laiflant que 
le canonnier, un Anglois Se l'enfeigne 
tfe la Forterefle , homme de cœur Se de * 
naiflance, puifqu'il aima mieux fe dé- 
fendre jufqu'à l&xtrêmité, & être fait 
prifonnier de guerre , que de fe faupçr 
fâchèrent comme les autres. Aûfli fut'il 
traité du Capitaine Grammont félon 
Je mérite de fa perfonne, & fa ^fidélité 
envers fon Prince : il le renvoya gêné- 
reiifement, après lui avoir fait rendre 
toute forte d'honneurs , ayeç-les biens 
qu'il pofledoit dans le pays, tïy joignit 
piême beaucoup de préfens de la part» ^ 

On apprit l'évacuation de la Forte- 
refle par 1* Anglois don* je viens de par- 
ler, qui cria aii Corps de garde avancé 
lies Enfans perdus, que les Flibustiers 
pouvoient entrer. On le fit favoi* au 
Général, qui ne fe fia à cet avis que de 
bonne forte : car pour en avoir une en* 
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tiere aflurance, il fit dire à cet Ànglois 
de tirer tous les canons à la volée * il 
obéit , & l'on connut qu'ils étoient char- 
gés de mitrailles. Lç Général jugea à 
propos de remettre au lendemain à en 
prendre poflefïïort , parce qu'il étoit nuit, 
& qu'il le méfioit des Efpagnols , dont 
il eft plus difficile de prévenir la trahi» 
fon, que d'arrêter la bravoure. 

Le Capitaine Laurem , qui fut choifi 

Î>Qur en être le Gouverneur, prit avec 
ui 80. hommes dont on compofa la 
Îjarnïfpn. On fongeavenfuite à loge? 
es .Flibuftiers dans çs maifons qui 
étrifent autour de la pla§e*d'armes , & à 
s'y fortifier j parce que tous les jours on 
pouvoir y être attaqué par plusde ifoo 
hommes que les Espagnols auroient 
aflemblés facilement s'ils l'euflent vou* 
If 5 mais ils n'en firent rien. 

On demeura plus de deux mois dans 
4a ville, allant tous les jours en parti à 
dix ou douze lieues à la ronde, fans ren* 
contrer d'autres gens que quelques Sau- 
vages, ou quelque butin qui confi doit 
en peu de chofe. 

Un jour lesFlibuftiers firent un parti 
de 1300. Cavaliers montés fut* desche- 
vaux & fur des Mulets 5 ils tombèrent 
dans une embufcade d' Efpagnols, qui 
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firent fi à propos une décharge fur eux j 
Qu'ils leur tuèrent; plus de vingt hom- 
mes, & en Méfièrent beaucoup davan- 
tage. Leur plus grande perte fot le Ca- * 
pitaine Garderies^ brave s'il en fut ja- 
mais. Cet échec leur apprit à ne plus al- 
ler à cheval, Scé&effet ce n'eft pas- là 
leur métier. 

Il y avoit dans cette embufcade plus 
de poo hommes, & le Gouverneur de 
Mérida y étoit en perfonne. Il eft éfcofi- 
nant qu'il ne les ait pas tous taillés çh 
pièces.: ^ 

Pendant ces deux mois on prit plus 
de 600 Prifonniers , la plupart fedvages. 
Le Capitaine Grammont , qui aimoit 
les fiens autant qu'il en étoit aimé, 
envoya vers le Gouverneur de Mérida 
demander deux" Flibuftiers que fes gens 
avoient fait prifonniers ; à condition de 
lui rendre tous les fiens , fans en^xcepter 
le commandant, le Major, 8c le Caf- 
tillan qu'il avoit entre fes mains * finoa 
qu'il mettrok tout à feu Se à fang dans 
Ja ville. Le Gouverneur de Mérida tei 
fit réponfe qu'il pouvoit brûler Ôcmaf- 
facrer tout cjfe que bon lui fembleroit , 
qu'il avoit deTargent pojur rétablir la 
Ville, & des hommes pour le combat tre* 
qu'il s'approchoit à e$Ke fin. 
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Le Capitaine Grammont outré de 
cette rodomontade, prit l'Envoyé par 
la main, & le promenant par la Ville 
il y fit mettre le feu en fa préfence , & 
couper la tête à^cinq Efpagnols. Cela 
fait il dit à cet Envoyé : Allez y &a£urez 
votre maître de ma part que j'ai ponc- 
tuelleme?tt exécuté fes ordres. Il le char- 
gea en même temps, de lui témoigner 
qu'il en feroit autant à ceux qui étoient 
encore entre fes mains $ fur quoi peu de 
jours après il ne reçut pas d'autre ré- 
ponft que la première. 

Malgré tout cela Mr. de Grammont 
fut auffi humain que le Gouverneur 
Efpagnol étoit cruel, il-donna la liberté 
à tout le monde; mais 41 fît fauter là for* 
terefle, & brûla généralement toute la 
Ville. 

Ce furent les fruits de Ptodifcrétion 

& de larodon&oritade Efpagnole % car fi 

le Gouverneur de Merida avoit écrit ôc 

fait parler plus honnêtement au Capi- 

• taine Granvmont , on ne fe feroit pas 

apperçu que les Flibuftiers euflent été à 

-Campêche. Ils y arrivèrent le 7. Juillet 

1686. & n f en partirent que le 29. Août 

au foir, qu'ils s'embarquèrent après-y 

avoir célébré la Fête du Roi , qui eft le 

jour de Saint Louis , à grands coups de 

* N y 
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^> canon & de moufqueterie. On br61a 

ï x dans le feu de joye pour plus de deux 

: T , cens mille éçus de bois de Cam pêche. 

; ; Cette expédition eut tout le fuccè$ 

' r >\l que Ton pouvoit en efpérer, à l'argent 

près que les Flibuftiers cherchent tou* 
jours , & qu'ils ne trouvèrent pas. Le 
fieur de Grammont y fit voir toute la 
conduite, l'expérience & la valeur que 
l'on pouvoit attendre d'un grand Capù 
taine. 

On dit qu'il eft de Paris , & qu'il étoit 
fort jeune lorfque fon père mourut. Le 
mari que la veuve époufa dans la fuite \ 
donna entrée dans (a maifon à qn Offi- 
cier de ks amis, qui devint amoureux 
de la foeur de Grammont. Sa grande 
jeuneOe fembloit le mettre hors d'état 
de fe mefurer avec un homme de valeur. 
f Cependant un jour fon beau- père étoit" 

• abfent , il voulut écarter l'amant de fa 

fœùr, & l'ayant prié de régler fes yifî- 
tes, il lui refufa fa porte. Mais la tpere 
étant furvenue avec fa fille , l'une & l'au- 
tre le traitèrent d'enûm, & firent mon- 
ter le cavalier. 

Grammont indigné de ce procédé % fit 
quelques menaces dont le galant fe fen- 
tit piqué : le lendemain il rencontra 
Graoamont , il k traita de petit mutjn 
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qui fnifoit le brave. Gratnmont répliqua 
que s'il étoit dans un âge plus avancé » 
il lui feroit l'honneurde tirer Pépée con- 
tre lui. La fierté du jeune homme irrira 
l'officier , qui mit auffi-tôt l'épée à la 
main * Grammont en fit autant , & blefla 
fon ennemi de trois coups çlont il mourut , 
laiflant dix mille livres à la faeur de 
Grammont, 8c à lui-même de quoi fe 
fauver. Il lui procura encore fa erace par 
le moyerrde Monfieur de Caftelan , ma- 
jor des gardes, que le Roi avoit envoyé 
pour s'informer du fait. Il lui fit enten- 
dre que c'étoft^oi-même quis'étoit attiré 
<îe malheur, 8cqtoe bien- loin que l'on eût 
commis un aflaffînat en fa perfonne, les 
chofes s'étoient paffets avec honneur. 
Peu, de temps après Grammont fit 

Quelques campagnes en qualité de Ca- 
e«, au Régiment Royal des vaiffeftux, 
dans te compagnie de la Leurétiere. Il 
y acquit de la réputation, &fittrès^bien 
Ion devoir quelques années fur mer : 
en forte qu'ayant eu le commandement 
d'une frégate armée en courfe , avec un 
-cinquième du profit iju'il feroit , ilpafla 
à la Martinique, & prit une flotte Hol- 
'landoïfe appellée les Bouffes d'Amfitr- 
thm , de la valeur de plus de quatre 
'ioefis mille liwej. - 

N 6 
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Graramont amena cette prife à Saint 
Doraipgue, fans fe mettre en peine s'il 
ne lui en appartenoit qu'un cinquième, 
parce que les intérefles étoient bien éloi«* 
gnés de là 5 & ayant prefque tout con- 
sommé au jeu Se à la débauche, il fallut 
retourner en courfe. Le malheur voulut 
qu'il perdît la frégate dont il fauva 
néanmoins le canon , les armes & tous 
les agrès ; il fe trouva encore allez à fon 
aife pour acheter un autre bâtiment de 
50 pièces, & il s'acquit une grande ré- 
putation à Saint Domingue > les Flibuf» 
tiers l'aiatoient 8c L'eftimoient , d'autant 
plus qu'il étoit libéral fie bienfeifani;. Il 
a étç 4brt long-temps leur Coipmanr 
dantj il s'eft fignalé en plu (leurs ren? 
contres , Se fe iïgnale encore tous les 
joqrs j quoiqu'il foit âgé de plus de cin- 
quante années , fie que la goutte ne le 
.quitte çrefque point y la maladie ne l'em<- 
péçhe pas d'être toujours aftif fie entre- 
prenant. C'eft un des plus braves Capi- 
taines qui fe foit encore trouvé parmi les 
Aventuriers, qui le fuivent volontiers fie 
s'attachent à lui. Il a un fecret tout par- 1 
titulier pour gagner leurs, cpetjr$ , fie 
s'infinuer dans leurs efpriljfc^jeft biep 
fait dans fa taille , quoiqu^|$tt$k médio- 
cre. Il a le teint bryç y les chey^ux 
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noirs , la mine guerrière , & agréable. 
La débauche du vin & des femmes Ta 
rendu perclus de tous fes membres. Il 
eft impie , fans religion , & exécrable 
dans fes juremens. En un mot , il eft 
fort attaché aux chofes terreftres, & nç 
croit poim aux célçftes. C'eft-là fou 
grand défaut. , ? r _-,,', 



CHAPITRE III. 

Là prife de la Fille de Carthagene^ faite 

,kn l'année 1697, Et la Relation de 

ce qui regarde hs Flibuftiers i± à ce 

fujet. ..-, ' 

A Près l'expédition de Panama, cé- 
lèbre par la conduite que Mor- 
gan y a tenue, & par une marche qp'il 
& faite dans un Pays, défolé p^r deux 
Camps-volans qu'il avoit fansçefïe fur 
}es bn*s, tout entre- coupé de rivières &ç 
de rochers s on peut dire que rien n'eft 
impoflîble aux Flibuftiers bien com- 
• mandés. 

C'eft ce que Ton a déjà, vu dans les 
;e»treprifes f^Marecaye,^ Gibraltar, 
de Porto Rico ; deCampêcheSc dePifle 
~S?jnte Catherine} on le veqra, epcoj p 



/ 
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dans le récit que je vais faire de ce qui 
s'eft pafle à Carthagene. 

En effet toutes ces entreprifes font 
remarquables 5 les unes par la valeur 
des combattans, les autres par les gran- 
des difficultés qu'il a fallu furmonter, 
& par 1* vîgoureufe réfîftance que Ton 
y a trouvée j les autres enfin , comme là 
Fera-Cruzj parles immeofes richeffcs 
que Ton en a remportées. Mais l'expé- 
dition de Carthagene eft çonfîdérable 
par toutes ces chofes enfemble. 

Cette expédition eft diftinguée des 
autres, en ce qu'elle a été exécutée dans 
un teoapB de guerre ouverte , par des 
troupes réglées, & fi bien accoutumées 
à vaincre, que par les chofes qu'elles ont 
déjà faites , elle font prefque fûres de 
celles qu'il leur refte à foire. 

On me dira peut-être que je devrois 
né parler ici que de ce qui regarde les 
ïlibuftiters * je l'avoue, c'étoitauffimon 
deflein ; mais je n'ai pu mè dUpènfer de 
rendre juftice à la valeur dey Officiers 
& des Troupes, que }'ai vu moi-même 
tant de fois s'expofer pendant le Siège* 
de Carthagene. - 

Si cette entreprife a eu des faites qiÂ 
ont tant fait de bruit dansle monde , 
il eft à- prcfutner qu'avant qui de rien 
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entreprendre, on avoit mûrement re- 
fléchi , & pourvu à tout ce qu'il falloir 
pour porter avec fuçcès dans les Indes, 
aufli-bien que dans l'Europe, la gloire 
(les armes de France. 

Ainfi donc, comme méditer une en- 
treprife & l'exécuter eft pour les Franr 
qo\} }a ipême çhofe, à peine eut-op ar- 
rêté ce deflein qu'on agiflbit déjà fur 
les lieux. Le Baron de Pointis , homme 
de têteÔC d'expédition,, avoit détaché 
deux mois auparavant la frégate le Ma- 
rin jy fous le commandement du Sieur 
de Saint Vandrille > avec des ordres 
adrefles au Sieur du Cafle, Gouverneur 
iur l'jfle de Saint Domingye* pou* af- 
fembler le plus de Fïibuftiers, d'Habi- 
tai)$, de Boucaniers ou deChafleurs, Se 
de Nègres qu'il pourroit trouver fur la 
jppte. 

Toutes ces fortes de gens font bra- 
ves &ç propres au coup de main ; Ils 
joignent à )eyr t adrefie une intrépidité 
insurmontable, & rien ne peut les faire 
reculer. Il faljoit cela, c'eft pourquoi 
Monfieur dé Pointis avoit donné fes 
ordres poqr les trouver prêts à fon arri- 
vée, afin de les joindre auffi-tôt à l'Kf- 
, cadre dont jl avoit le commandement. 

Cette Efcàdre ariuée en courfe au 
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{profit des Particuliers, partit de Breft 
e p. Janvier 1696 pour Pifle de Saint 
Domingue. Elle faifoit plaifir à voir, 
tout y étoit dans un ordre charmant. 
On pouvoit bien Pappeller une Armée 5 
je «ne craindrai pas même de la nommer 
ainfî dans h fuite de cette Relation. 

Elle étoit compofée dfe dîx-fept Voi- 
les, fa voir. 

Le Sceptre, commandé par M. de 
Pointis. 

Le Saint Louis, par Mr. de Lévy. 

Le Fort ^ par Mr. le Vicomte de 
Goëtlogon. 

Le vermandois, par Mr. duBuiflbn. 

Le Furieux , par M. la Mothe Mi- 
chel. 

JL/Apollon) par Mr. Gombaud. 

La Mutine , par Mr. Maffiat. 

Le Saint Michel, par Mr. Marolles. 
-* L'Avenant, par Mr. Francine. 

La Calliote, par Mr. de Monts. 

La Providence, Corvette, par Mr. 
du Bouchel. 

La Diépoife, Flûte ? par Mr. Tan- 
berleau. 

La Ville cPAmfterdam , par Mr. 
Moriier. 

Quatre Traverfiers, par quatre Of- 
• aciers Matelots. 
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- En cet état le baron de Pointi* paflj^ 
par le Raz de Fôntenay , à deflein d'é- 
viter une efcadre Angloife beaucoup 
plus forte que la fienne , qui l'attendoic 
a l'embouchure de Siroife. 

Le 2f février il fit route fur Finifter- 
re, & aterra fur l'ifle de Saint Domiri- 
gue , fans qu'il fe foit rien pafle dans 
cette traversée de douze cens lieues , 
qui mérite d'être écrit. 
.Le premier mars il envoya la Provi- 
dence au Port Real ou Cap François r 
qui eft le quartier le plus au vent de 
Ceux que nous habitons dans cette ifle, 
. Le fleur de Galiffet.qui y comman- 
doit , ayant exactement pourvu de (a 

!>art à tout ce que le fleur du Cafle 
ui avoit ordonné de tenir prêt , s'em- 
barqua fur la Providence avec le fleur ^ 
de Saint Vandrille , pour aller à bord 
du Sceptre recevoir les ordres de Mr. 
de Pointis, qui étoit demeuré au large 
avec TEf cadre, Se lui rendre compte des 
vivres qu'il avoit amafles, & des autres 
fecours qu'il pouvojt attendre du pays, 
pour l'exécution de fes projets. Ilavertic 
Mr. de Pointis que la frégate du roi , 
le Favori, de l'efcacjre que comman- 
doit le chevalier des Augers , étoit en 
rade * jjue le vatyTeau le Chrift, vice- 
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amiral de l'Armadille de Varloviente , 
avoit été pis par le fieur* des Augers, & 
qu'il en avoit donné le commandement 
aufieurdelaMotted'Airan,pourleme* 
ner en France par le plus court chemin; 
Mr. de Pointis profitant de cet avis 
dépêcha" vers le fieur de la Motte , fi£ 
lui fit dire de joindre inceflamment au 
petit Goave, potirlefuivre dans fes ex* 
péditions. 

Le 14 mars tous les officiers mon- 
tèrent fur l'amiral > & y demeurèrent 
la journée à tenir confeil fur ce que Port 
avoit à faire , pendant que Parmée refta 
en panne , c*efl>à-dire fous voile, faiij 
changer dé place , à caufe de la manie? \ 
redont les voiles font orientés* Et fur 
les cinq heures du Xo\x les tf ai fléaux la 
Mutine & l'Avenant eurent ordre d'al* 
1er mouiller au port François à 1 4 lieue* 
fous le vent , pour y prendre les Flibu- ^ 
ftiersôcnosrarraîchifleme^j parce que 
les vatffèaux qui étoientdans cette rade 

' nefuffifoieht pas pour contenir les trou- 
pes & les munitions qu'on avoit pris foin 
d'y amafler. 

On fit route à fix heures du mêmç. 
foir, ayant le cap à l'oued % & le ma* 
tin on fe trouva à deux lieues du cap St. 
Nicolas au fud-oueft. ' - l 
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Le lendemain l'armée appareilla à 
cinq heures du matin, & fit route pour 
le petit, Goave , où elle mouilla , & fît de 
l'eau & du bois pour trois mois. 

Le petit Goave eft un quartier fitué 
à trente lieues fous lèvent du cap Fran- 

Î;ois , & à fept lieues de Leogane. C'eft 
'endroit que les Flibuftiers choififlent 
"ordinairement pour s'aflembier > & Leo- 
gane le lieu où Mr. Ducafie, Gouver- 
neur de Tifle Saint Domingue, fait fon 
féjour. 11 vint à bord de TA mirai, & 
ils eurent conférence enfemble. On 
trouva dans cette rade environ mille 
hommes Flibuftiers dans plu fi eu rs pe- 
tits navires, avec lefquels ils ont cou- 
tume de faire leurs courtes. 

Les vaifTeaux partis le 1$ mouille* 

* «nt le 17. Le 18 on mit à la Côte la 

frégate le Favori , qui n'étoit nrméf 

3u'en flûte. Son équipage avoit pa(Té 
ans le Chrift , Se on embarqua dans 
chaque vaifleau les troupes qui dé- 
voient oompofer un même bataillon 
pour la facilité du débarquement. 

Sur ces entrefaites il arriva une af- 
faire affez particulière. On arrêta au 
corps- de- garde de la marine un Flibu- 
Âier qui avoit fait quelque»défordre. Ses 
camarades fe trouvèrent choqués de fil 
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détention * ils le demandèrent avec aflez 
d'arrogance, & fur le refus qu'on leur 
fit de le rendre , ils réfolurent de l'enle- 
ver de force. 

Un garde de la marine qui comman- 
doit , les voyant approcher , leur cria 
de fe retirer, ou qu'il feroit tirer for 
eux. Cette menace ne les étonna point, 
ils continuèrent j on fit fur eux une dé* 
charge de laquelle il en refta trois fur 
le carreau , l'Officier fe renferma dan* 
fon fort, les Flibuftiers coururent tous 
aux armes , & s'aflemblerent , fe pro-: 
pofant de fauver la vie à quelque prix 
que ce fût à leur camarade. 

On fit tout ce que l'on put pour em- 
pêcher cette fédition - 9 & comme on 
avoit affaire de ces fortes de gens, il étoit 
de l'intérêt de détourner cette efpecede 
guerre civile. Mais leurs oreilles n'en- 
tendôient aucune raifon , & ils mépri- 
foient tout ce qui pourrait leur en arri- 
ver. Ils avoient réfolu de fe retirer dans 
les bois, & d'y faire des cabales, ou 
de pafler au pays ennemi. 

Ce qu'on pouvoit leur dire, loin de 
les % détourner de leurs defleins, en hâtoit 
l'eWécution. On avertit Mr. dePointis^ 
du défordre qui alloit arriver, Mr. Du* 
caûe malheureufement étoit abfent. 
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On fut furpris de les voir arriver £s V fi£ 
deux cens en très- bon ordre, marchant bumcrf ' 
quatre à quatre , leurs fufils fur l'épaule , 
leur drapeau déployé. Ils entourèrent le 
fort, & fe mirent en devoir d'exécuter 
les projets qu'ils avoient formés. 

On leur repréfenta de nouveau, qu'ils 
couroient à leur perte j qu'ils s'alloient 
faire une affaire dont ils feroient fâchés 
dans la fuite. Ils répondirent qu'ils vou- 
loient avoir l'officier qui avoit fait tirer 
fur eux , mort ou vif Sam les contre- 
dire on tâcha de les ramerâr à la raifon. 
Leur mauvais procédé tHr la patience 
des troupes , & les chofes commen- 
çoient à s'aigrir, quand Monfieur de 
Pointis qui arriva heureufement, calma 
l'orage par fa prudence ordinaire. Il fe 
rendit au. fort $ quoique l'officier eût fait 
fon devoir, on l'envoya à bordduPont- 
chartrain dont il étoit. 

Monfieur Ducafle arriva le lende- 
main de cette révolte, il réprimanda les 
Flibuftiers,ècleur dit que l'intention 
du roi étoit qu'on gardât une exaâe 
difciplirte dans l'armée. Les Flibufliers 
marquèrent par leur foumiflîon, le pSh 
fond refpeét qu'ils avoient pour Sa Mï* 
jefté.On fe reconcilia avec eux, & l'on 
fit en forte que la férocité de leur efprit 
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3 1 o Hiftoire des Aventuriers , 

s'accommodât avec la douceur de celui 
des troupes réglées* ce qui a continué 
pendant toute Pentreprife. 

Pour rapporter ici avec autant de vé- _ 
rite que d'exa&itude, ce qui a pu con- 
tribuer au fuccèsde cette expédition^ 
voici en quoi confiftoient toutes les for- 
ces de cette armée. On a déjà vu celles 
des navires. L'équipage étôit compofé 
d'environ 2638. Officiers > d'un aflefc 
grand nombre de mariniers ou de ma- 
telots 5 de 1700 foldats, de ipo au- 
tres foldats d'fflgrtientation pris à Saint 
Domingue, oè d'environ 130 Officiers 
ou gardes de la marine. 

Quoique le vaifleau le Pontchartrain , 
commandé par le fieur Monjay , fût def- 
tiné pour d'autres Armateurs , il ne 
laifla pas comme Flibuftier de fe join- 
dre à Cet armement "\ ce fut celui que 
Mr. Ducafle , Gouverneur de St. Do* 
mingue , choifit pour s*érobarq(ier$ 6c 
la Ville- au -GlammPa , Armateur de St. 
Mâlo, en fît de même. 

Il eft à propos de marouer ici le nom 
& le nombre des navires Flibuftiers qui 
fe font trouvés à cette expédition: j'en 
fépare les Habitans $C les Nègres pour" 
éviter la confufioj 
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fiu Flibujliers. Chap. III. 51 1 
: Vaiffeaux Flibustiers. 

La Serpente commanda^ par l5ode-^ 

" fr°y« • "* 

La Gracieufe , par Blouc. 
La Pembrock , par Galet. 
Le Cerf- volant , par Pierre. 
La Mutme, par Pays. 
Le Brîgantin, par Sales. 
Le Jerie, par Macary. 
L'Anglois, par Colong. 

Compagnies cT Habitons* 

Le Cap Bourg, par Leflan- 
Le Cap Limonade, par Grenier; 
Le Port de Paix , par Pin. 

Compagnies des Nègres • 

Léaugane, par Jano*. 
Le Cap , par Guimba. 
r Tout cela faifoit environ feise cens 
hommes, tous gtns de bonne volonté, 
& qui a'avotent 4*autré defïr que d'ar- 
river promptement au lieu où un de- 
voit les employer , pour donner des mar- 
ques de leur zèle & de leur valeur. 
Ainfî l'armée partant du petit Goave 
éioit corapofée<te vingt*neuf< voites So 
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gît Hiftoire des Aventuriers* 
d'environ dfoo hommes, tant pour la 
garde des navires que pour Tentreprile 
du fiege. A l'égard des Nègres, comme 
ils étoient deftines à un emploi particu- 
lier , gri les' mit fous les ordres du fieur 
Pgty, capitaine d'infanterie à Saint Do- 
mingue. Les habitans 6c les Flibuftiers 
faifoient un corps féparéfous le comman- 
dement du fieur DucafTe. 

Enfin tous les matelots furent armés 
d'efponton^ 6c de faux r 8c paflerent fous 
les ordres .de plufieurs capitaines de 
vaifleau. 

Après avoir réduit toutes les com- 
pagnies à cinquante hommes, on au*. 
gmenta : le nombre des officiers, faifant 
iervir en cet.te qualité: tous les gardes 
de la marine. On forma enfuite un ba- 
taillon de. cinq compagnies (te grena- 
diers , 6c fix autres bataillons du refte 
des troupes, dont le commandement 
fut donné aux plus anciens capitaine* 
d'infanteriei JLe vicomte de Coëtlogon 
étoit général* de l'artillerie, 6c les au* 
trgs capitaines de vaifleau fçrvoient 
comme lieutenans généraux fous Mon* 
fieur le baron de Pointis. 

Le commandement de l'armée étant 
ainfi réglé, on fongea aux chofes né* 
ceflaires à .fa. ftibûftwce. 
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eu Flihtftiers. Chap. III. 3 1 3 
Le ao on appareilla dans ce deflein 
pour le cap Tibron, fitué fur la poîntp 
de rifle Saint Domingue à l'oueft de 
cette ifle, à 175 lieues au nord de Car- 
" tbagene. . 

Lé befoin que Ton avoit d'eau & ,^e 
bois, fut cauiè que Ton prit cette rou- 
te. Les troupes mirent pied à terre 
pour faire la revue, afin de ne man- 
-quer à rien quand on feroit arrivé à 
Carthagene : on fit reconpoître tous 
les officiers à la tête de leurs batail- 
lons , & on régla un billet de conven- 
tion qui fut envoyé à Monfieur Ducafle, 
tant .pour les Flibuftiers que r pour le? * 
foldats de la côte. La plupart s'étoient 
retirés fur une montagne , prétendant 

3u'on ne leur avoit pas rendu juftice 
aes l'invafion de la Jamaïque 5 mais 
on les fit revenir fous Pefpérance que 
l'expédition de Carthagene leur feroit 
avantageufe. Comme ces gens- là ne ™>tf- 
font gueres de*courfes qu ils n en rap- quui* 
portent de très- bonnes prifes , ils ont $£*£ 
coutume d'arrêter, ayant que de riep^ 
entreprendre v ce que chacun aura pourcourfes. 
fa part * c'eft ce qu'on trouva à propos 
de leur faire favoir. 

Cette manière de vivre procède de 
ce que leur armement fe fait à leurs dé- 
Tomc II. O , 
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$ 14 iSfioirt Jet Aventuriers, 
<pen&, & que c'eft à leurs rifques & for- 
tunes qu'ils entreprennent des courtes. 
-Celui d'entr'eux qui fournit le bâtiment 
.a tant de lots peur le corps du vaif» 
ieau, & tant de lots pour les pièces de 
.canon fur les prifes -qui fe font > ainfi 
du reftey comme on le peut voir dans 
Sa chafle-partie /faite pour Inexécution 
de Panama. 

Pendant le temps de rembarque- 
ment,^* font auffi grands maîtres qufe 
leur capitaine. S'ils n'en font pra con- 
sens, ils en nomment un autre à Urphn 
«lité des voix , & celui qu'ils croyetft 
Je plus mériter cet 'emploi. 

Quelquefois ils font eux-mêmes tes 
-matelots. Quand le capitaine veut croi- 
ser en quelque endroit , il faut le coih- 
fentement de tous, & la plus forte voix 
J'emporte. 

Les prifes font portées au pied du 
^rand mât, où lkm c en 4ait le partage, 
ils ont de bonnes- qudUlés "8c de bcmnes 
maximespdrrni eux* la fidélité Leur eft 
^naturelle ,i& quand quelqu'un d'eux* 
volé fes camarades , il 'eft dégradé du 
-nom & de la qualité ieFlibuftier # ils 
le mettent dans une ffle déferte y fans 
*vtore$8c ! fan!s habits, à lamerci du fort. 
"Ils font (ans pitié, 4c même cruels for 
<*ce fu jet. < ■ 






ou Ftibuftièrs. Chap. 111. ^if 

: Le premier Avril la flotte fit route 
pour la côte de terre- ferme, elle mar* 
choit dans un ordre à faire trembler 
toutes les Indes, les équipages fie l'ar- 
mement étoient difpofés à bien faire -, ÔC 
en attendant l'occafion de fe fignaler, 
les jeux & les plaifirs de la nier ne leur 
manquoient pas. Quoiqu'il n*y eût 
que 30 lieues du cap Tibron au petit 
Goave , on fut f jours fans y arriver. 
La première terre que Von découvrit fut 
la montagne de Sainte Marthe, que 
ISyti voit de 40 lieues dans un temps 
clair. On croit que c ? eft la plus haute 
montagne dû monde. 

On pafla à l'embouchure de la Gran+ 
dr Rkiien , ainfi appellée à caufe de fa 
largeur 5 elle vient fe perdre dans la 
iner avec une fi furieufe impétuofité, 

3u'à dix lieues déterre l'eau y eft encore 
ouce. La plupart des vaifleaux y fi- 
Tent de Veau , & paroiflbient plus caU 
mes qu'à TordiAire* la raifon que j'en 
appris eft que Veau douce n'a pas la 
force de l'eau de la mer. 
x * Le fixieme , la flotte mouilla aux 
Zembles , à 15 lieues aa vent de Gartha* 

Ïjene, où elle efluyauncoupdeventqui 
'agita jufqu'au onzième qu'elle ap- 
pareilla , fie alla ranger 1 deux lieues de 
h Ville. O 2 
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Les Zembles (ont (te certaines iûe$ 
fur la côte de Carthagene. Elles ont 

Eeu d'étendue. Les François les appel* 
:ntainfi par corruption $ & les Espa- 
gnols, iflas de San-Blas y qui fignifie, 
jfles de Saint-Blaife. 

On tenta la même nuit de mettre les 
Flibuftiers à terre * mais la mer étoic 
alors fihaute* qu'il fut impoflîble d'en 
approcher. 

Le douzième d'Avril à deux heures 
après midi , on mouilla devant Cartha- 

fene. Le Saint Louis y tira plufieurs 
ordées d'aflez loin ôclans effet * mais 
on ne put mieux faire àcaufe des brifans 
qui avancent dans la mer , & qui em- 
pêchent que les vaifleaux n'abordent 
près de la yille. On en peut voir la 
force fur le détail que j'ai jugé à pro- 
pos de faire dans cet endroit 9 & que 
j'ai écrit moi-même fur les lieux .Outre 
cela , voici la description de cette Place 
^- & des forts dont elle ék défendue. On 

vsrra par ce moyen Iktrdre que les 
François ont gardé pour réuffir dans 
une entreprife où il ne falloir pas mofes 
de prudence que de valeur. 
S c t La ville de Carthagene eft fituée fur 
cartha- la cote du même nom \ 15 lieues au 
*•* vent des Zembles. Elle* eft divifée jsû 
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ou Flibuftim. €bap. TTI. $17' 

haute & bafleville. La ville hautes'âp* 

pelle Carthagene , & la ville bafle fe 

nomme Gezemanie , ou Imanie , mot 

t Indien qui fignifieFauxbourg. Lesruei 

;. ^ de ce Fauxbourg font enfilées du ca- 

' non & du moufquet de la ville haute ,- 

parce qu'il n'a point de remparts du 

[ côté qui la regarde , & qu'il n'en eft 

.{■' féparé que par un fbflfé où la mer dé* 

| gorge, fur lequel eft un pont levis qui 

ï iert de communication pour aller de 

l'un à l'autre. On voit de ce Faux- 

, bourg ou ville bafle , une fort belle Ma- 

laderie qui n'en eft éloignée que d'une 

* portée de fufil; 

î Les fortifications de Cartfiagene font 

t bonnes & aflez régulières. La rade de 

cette ville eft la même que celle de la 

' côte y & les vaifleàux qui veulent y 

: aborder font obligés de pafler devant 

trois forts qu'elle a pour fa défenfe , à 

caufe dés brifans qui en défendent l'ac- 

1 ces du côté de la mer. 

| Le premier eft le fort de Saint L&* 

• zare 9 éloigné de.Carthagene d'environ 

1400 toifes, & fitué à l'eft de cette vil- 
le. Il la commande, & il nteft corh- 
mandé jque d'une petite montagne de 
difficile accès. On ne peut aller à ce 
,. fort que par urhpetit fentier du côté de 

i 
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318 ERJfoire des Jventnriers ^ 

la ville j maïs il cft tellement expofë £ 
fes batteries, qu'elles foudroient tout ce 
qui ofe y paroître. Notre-Dame de la 
Poupe, que Ton voit au-defTus de Car- 
thagene, n'en eft éloignée que de i ifo 
toiles. 

Le fécond eft \efort de Sainte Croix $ 
fitué à une lieue au Aid de Carthage* 
ne $ Tes fortifications ne font pas extrê- 
mement régulières $ mais fa fituation le 
rend prefque inacctflîble , il ne peut 
y aborder à la fois que peu de chalou- 
pes. Oa ne fauroit y aller par terre , 
à caufe des marécages dont il eft envi* 
ronné, & d'un grand foffé plein d'eau 
«m la mer dégorge. 

Le troilîeme eft le fort de Boucachic, 
à trois lieues aa fud-oueft de Carthage* 
ne. Il a quatre bons baftions r la mec 
bat au pied du rempart d'un coté , & 
les trois autres cotés font entourés 
d'un foffé à fec taillé dans le roc, dont 
le glacis eft tout roc aplani. Les rem» 

1>arts de Boocachic font à l'épreuve de 
a bombe , &c un boulet de 36 livres tiré 
de la portée du mogfquet contre fes mu- 
railles, ne fait que blanchir. 

Ce fort eft appelle Boucachic , de 
Socca - cbicca , qui fignifie en Efpagnol 
petite bouche , 'parce que l'entrée du 
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golfe de Carthagene eft fi étroite eiv 
cet endroit, qu'il n'y peut pafler qu'un: 
vaifleau 5 encore eft- il obligé dérangée 
le fort , pour éviter un écueil qui fer 
rencontre au milieu de cette entrée. 

Le vaifleau S^int Louis tira, corn* 
me j'ai dit r fa bordée feus effet. Il vont 
loit s'approcher de plus près de la ville 
de Carthagene 5 comme il t ou choit iï 
fot obligé de revirer de bord au plus 
Vite, Le Vermandois Se les autres vaifo 
feux ne jugèrent pas à propos de tirer y 
ils allèrent mouiller aU-dfelàde kportée 
du canon de la ville. 

hz Galioie bombarda tome la nuit 
jnfqu'au lendemain: à la diftance de li 
grande portée du canon. Ces machine» 
inconnues jjifqu'alo£& dans, les Indes r 
firent au premier abord ^plus de bruit 
que d'effet , & plus de peur que jde mal y 
maison s'approcha de manière que tou- 
tes les bombes porterenç <lans la ville; 
La plupart des femmes Tavoient aban- 
donnée -, celles qui y étoient demeurée^ 
redoublèrent leur empreflement à ett 
forttr, lorfqu'elles virent le fracas du 
bombardement. Les Efpaguols onç 
avoué que dans ce moment ils com- 
mencèrent ajouter de leur fort , & & 
craindre ce. qui leur eftarrivé. 

O 4. 
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Le quatorze on mouilla devant le 
fort de Boueachic. J'en donne encore ici 
h defcription , pour faire cotmoître l'in- 
térêt que les Efpagnols avoieqt de le 
conferver. Il commande par-tout , on 
ne fauroit en approcher par terre , 8c 
les bâtimens n'y peuvent aborder , ni du 
côté de la mer, ni du côté de la rivière. 
Ce fort eft éloigné de trois lieues de 
Carthagene, & muni de quatre baf- 
tions ; la mer bat au pied du rempart 
de quatre côtés différens 5 il eft dé- 
fendu par un fofle à fec taillé dans le 
roc, Se le glacis dç Tes fofles eft fait de 
ce même roc applani $ les remparts 
font à Tépreuve delà bombe, & les mu- 
railles à celle du canon ; il y en avoir 
trente- trois pièces en batterie lorfqu'on 
l'attaqua. 

Le vaifleau Saint Loqîs étant à por- 
tée fe mit à cartonner * lagaliote&deux 
traverfîers commencèrent à bombar- 
der. Ils firent les uns Se les autres fi 
bien leur devoir pour faciliter la def- 
u*ôe$' cente des troupes, qu'elles furent à terre 
Trou- en bon ordre , fe mirent auffi-tôt en 
""" bataille, ôc avancèrent jufques à un 
quart de lieue du fort, fans trouver qui 
que ce fût qui osât s'oppofer à leur 
ifcarche. . 
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wFlibuftiers. Chap. IÎI. 321 
Les Flibuftiers qui connoiflbient le 
pays,repréfenterent qu'il falloit traver- 
ser les bois; que par ce moyen on mar- 
cherait à Couvert, &que c'étoit le plus 
court chemin pour arriver à Boucacnic. skge 
Leur proppfition fut approuvée, & ohcîchic!*" 
fit à cet effet un détachement de trois 
mille hommes du nombre defquds ils~ 
furent. Us marchèrent avec une fermeté 
héroïque, quoiqu'ils fuflent obligés de 
fuivrê de petits fentiers où il ne pou- 
voit pafler qu'un homme de front, & 
qu'ils euflent lieu de craindre quelque 
embufcade fur la route, où 500 hom- 
mes retranchés auroient défait tout ce 
qui k feroit préfenté au paflage. 

En fartant- de ce dehlé ils trouvè- 
rent un chemin où l'on pou voit mar- 
cher deux hommes de front : c'étoit 
le chemin pour aller de Carthagene 
au fort. Ils k mirent en érat de paf> 
fer la nuit dans cet endroit, que 1 on 
fortifia des deux côtés,, afin d'arrêter 
le fecours que les Efpagnols pourroienf 
envoyer de Carthagene, 8c d'empêcher • 
la communication du fort & de la ville. 
Les Troupes étoient en devoir de re* 
muer la terre &de couper des- arbres*, 
loffque la garde avancée cria, qui vive J7 
chacun quitta la hache, prit fes armes^> 

O 5 
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£c ferra la file, parce qu'on- ne pouf oit 
aller qu'un à un. Après une demi* heure 
de marche ils arrivèrent dans un petit 
village, où fix Nègres furent pris, le 
refte fe fâuva au fort de Boucachic * 
qui n'étoit qu'à une portée de ,mouÉ 
quet de cet endroit. Quelques drapeau* 
forent auffi-tôt plantés fur une boulç de 
tftfe qui fe trouva là, Se fur les mations 
qui font fort bafles. 

- La garnifon fut fort étonnée à cette 
vue, parce qu'il n'y avoit que très-peu 
de temps que les troupes avoient mis 
pied à terre. Elle tira cinq coups de 
canon qui tuèrent cinq hommes , fans 
faire d'autre maU x 

Toute l'armée pafla la nuit fansi dor- 
mir } on s'occupa à reconnoître la place, 
à faire des détachemens de tous côtés, 
& 4 mettre doubles fentinelles , de 
crainte de furprife. Celle du pofte le 
plus avancé donna l'alarme au camp , 
en faifant fa décharge fur cinq hom- 
mes des ennemis qui s'enfuirent à toute 
bride , après avoir mis en croupe un 
des leurs qui fut démonté , comme ift 
le dirent dans la fuite. On y courut 
auffi-tôt, & on trouva le cheval Meflfè 
d'un coup dans l'épaule. 
t Cependant . quelques-uas allèrent fut 
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ou FUhuflitn. Chap. III. 3 1 j 
le glacis ventre à terre, pour obfervet; 
les mouvemens des ennemis. X)'un ^u^ 
tre. coté Mr. de Pointis, Mr. de Levy 
& Mr. Ducafle hafarderent beaucoup 
en allant reconnoîcre un porte au bore) 
de la mer. Un enfeigne qui étoit à 
leurs cotés, eut Ton chapeau percé d'una 
balle de moufquet. 

-Le if d'Avril à la pointe du joqpa^ 
il parut une pifôgue Espagnole qui n^ 
geoit pour gagner le fort à defleiri d'y 
jetter du fecours< LesFlibuftters firent 
une décharge de(fus ? k jetterent dans 
d'autres pirogues qu'ils, trouvèrent fuç 
le bord de la mer, coururent après, 
tuèrent une bonne partie de ceux qui 
et oient dedans , & la prirent. On fit 
20 prifonniers > du nombre ckfmiels 
étoient deux moines & deux des princi- 
paux du pays. Jls dirent qu'il n'y agp& 
pas plus de aoo hommes de garnifon 
dans le fort r que le même jour après 
midi il devoit y arriver deux demi* 
galères f hargéesd^hommejs & de vivres* 
Oa envoya un des moines avec un 
de nos tambours Se un trompette pou? 
fommer te gouverneur de le rendre r 
fiaon qu'on pafleroit la gatnifon au fil 
de l'épée* Un tambour de la garnilon 
?Lu avec Jt nç% genftY fy répondit qtte 
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fon maître s'étorinoit de la propofîtion 
qu'on venoit de lui faire j qu'il verroit 
quand on l'auroit bien battu , le parti 
qu'il auroit à prendre 5 qu'on l'attaquât 
bien, qu'il fe défendroit de même. 

On le fit auffi, les Nègres avoient 
applani le chemin pour drefler une bat- 
terie de mortiers & de canon au bourg, 
©à une partie de l'armée étoit venue 
camper. Dans ce moment les bombes, 
le canon, lés troupes, lesFlibuftiers, 
tout joua fon jet*, les Affiégés répon- 
dirent çle même. Sur les deux heures 
après midi on vit venir les deux demi- 
galeres dont nous avons parlé , elles 
tâchoient de gagtler le fort malgré le 
feu des Flibuttiers. Cette réfiftance les 
obligea de s'avancer à découvert fur la 
grève , où le canon chargé à cartou- 
che* donnoit fans relâche 5 cependant 
ils firent fermer , & les deux galères fu- 
rent obligées de virer de bord pour re- 
tourner à Carthagene. 

Us fe trouvèrent trop engagés 'pour 
pouvoir fe retirer fans me perte con- 
fidérable y ils avancèrent Pnqu'auxfofTés 
avec ceux qui les foùteriçjent, afin de 
fe mettre à l'abri du canon. Cet in- 
cident devoit faire périr beaucoup *te 
braves gens. On.fe battit à coup de 
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wFlibuftiers. Chap. NI. 325 
fu fil pendant près d'une heure. Le corn* 
bat étoit chaud , parce que Ton étoit fi 
près des ennemis, que les uns & les au- 
tres ne pouvoient fe manquer. 

Les Grenadiers avoient déjà gagné 
le pont-levis, ils étoient prêts de Tab- 
battre* les croupes arrivoient de tou- 
tes parts , tout fe difpofoit à monter à 
l'àflaut} on voyoit les échelles plantées, 
les ordres fe donnoient pour cet effet , 
lorfque les affiégés arborèrent un pa- 
villon blanc, & demandèrent à capituler. 

Ils vouloient avoir des conditions 
avantageufes > mais on leur lignifia 
qu'il falloit fe rendre tous prifonniers 
de guerre : Que fi cette condition ne les 
accommodoit pas , on alloit monter à 
L'efcalade. Il y avoit trente échelles po- 
fées, & on y montoit pour tenir fa pa- 
role. Tant de fermeté les obligea de 
fe rendre , ils génèrent leurs armes du 
haut dés remparts en bas, & ouvrirent 
la porte. 

Les troupes que Ton commanda 
pour entret^dans le fort fe faifirent 
aufli-tôt dtffiempart & des batteries ,. 
enfermèrent la garnifon, qui fe trouva 
de cent ou fix vingts hommes, dans une 
chapelle, avec de bonnes fentinelles 
pour les garder. Lorfque le gouverneur 
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fe vit devant Monfieur dePointis, iî 

I'etta fon épée à terre : : Monfîeur de 
taintts en fit apporter une autre à la 
Françoife, & la lui mit lui-même au.* 
côté. Sa générofité alla jufqu'à lui don- 
ner encore la liberté de fe retirer luir 
troifieme, ôç d'ëm porter ce qui lui ap-> 
partenoit. 

On prit ainflcette pkce importante^ 
* & le 16 on y mit garnifon Françoife. 
PlufieursFIibuftiers fe diftinguerent eu 
cette occafion , & réparèrent Tûen 1% 
faute de quelques faux frères qui avoient 
Ëiit difficulté d'y marcher. 

Le fieur Marin, lieutenant de vaif* 
(eau, fut tué à cefiége, le fieur Ducafle 
y fut bleffé d'une mitraille à la cuiffe* 
& le fieur Canet , premier ingénieur r 
d'un coup de moufquet dans le bras; 

Pendant que les troupes fe repo* 
foient , monfieur de Poiotis fit fommer 
Dom Sancbe Ximenés, gouverneur de 
Carthagene , de fe rendre, ôc lui offrit 
une capitulation très-avantageufe. Ce 
gouverneur répondit fièrement qu'il ne 
manquait ni de munitions , ni d'hom- 
mes, ni de courage pour fe défendre ^ 
Qu'il fêrott le devoir de fa charge, 8c 
que fi dans la fuite il fe trouvoitpreÏTé» 
il tâcberoit de profiter des offres abli* 
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géantes qu'on lui fatfoit de fa paru 

Après cette réponfe ilne fe paflt u$Fit- 
rien de nouveau j on fit feulement em* ^âînt* 
barquer les Flibuftiers dans tous les tra- j£ ^ 
verriers, pour aller à Notre-Dame de pour «• 
la Poupe, qui eft à une portée du canon ve 
de la ville de l'autre côté du. fort. C'eft 
un couvent de religieux fitué fut le 
haut d'une montagne vis-à-vis de Car* 
thagene. Ce couvent étoit très- riche \ 
piais par précaution les moine» n'y 
2 voient rien laifle, croyant bien que Ton 
ne manquerait pas de leur rendre vifite. 
En effet , les Flibuftiers avoient reçu 
l'ordre de s'en emparer , d'occuper les 
hauteurs & les paflages, & d'arrêter 
tout le butin qui pourroit foi tir de la 
villes ils ne rencontrèrent que quelques 
embufeades qu'ils curent bientôt dif- 
perfées. 

Le 17 l'armée ayant décampé , on 
marcha au fort de Sainte- Croix, qui eft 
à deux lieues de là & à une lieue de la 
ville- Tant qu'elle fuivit le bord de la 
mer ,. elle eut un afle$ beau chemin * 
mais à mefure qu'elle entra dans les 
bois , dont le pays eft tout couvert , elle 
fut obligée de pafler par des défilés im- 
praticables, & de fouffrir une foif ex- 
trême , parce qu'il o'y a point d'eau, & 
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ju'il faifoît des chaleurs exceflïves. On 
ît alte dans un vallon pour fe repofer, 
& le hazard voulut que quelques-uns 
ayant creufé un peu avant dans le fable y 
trouvèrent del'eau, A leur exemple cha- 
cun creufa, & but à foubait, quoique 
l'eau fût un peu douceâtre. 
¥**™ ée Après que les troupes Ce furent ra- 
Lrt de fraîchies, elles continuèrent leur chemin 
cm* P our le fort de Sainte-Croix. Elles y 
arrivèrent un peu avant le foleil couché; 
Ce fort eft fituéfur le bord delà mer^ 
& défend l'entrée aux vaifleàux pour 
aller à Carthagene. Ils font obligés , 
pour éviter un banc qui eft au milieu 
de la rivière , de fe ranger prefque à por- 
Defcnp-tée dupiftolet. Ses fortifications ne font 
Foît de pas fi régulières <}ue celles de Bouca- 
c»S?. c ^ c 5 néanmoins il eft plus meurtrie*^ 
en ce qu'il eft revêtu d'un bon che* 
min couvert & d'un fo(Té où la mer 
entre. Il bat généralement de tous les 
côtés , & l'on y peut mettre foixante 
pièces de canon. Sa fituation fermoit 
le paflage tant par mer que pat terre à 
Carthagene , les troupes avoient de la 
peine à en approcher , parce aucc'eft un 
pays plat & marécageux : Elles ne trou- 
vèrent qu'un petit chemin oùonentroic 
dans la boue jufqu'à mi-jambe , encore 
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fklloit-ii y aller à découvert. Aucun 
obftacle ne put les arrêter y elles arrivè- 
rent au fort, Ôc leur furprife ne fut pas 
médiocre quand elles jrîrent un pavil- 
lon blanc. Elles entrèrent fans tirer un Stprîft * 
feul coup y après avoir capitulé avec la 
garni fon , que les Efpagnols avoienc 
affbiblie pour renforcer la ville de Car* 
thagene. 

Le même jour Monfieur de Pointis* 
ttteçtifà tout ce qui pouvoit contrU 
buér à l'avancement & au fuccès de 
l'entreprife, réfolut d -attaquer Geztma? 
nie, qui eft la ville baffe, ou le princi- 
pal fauxbourg de Car thagene, fie très- 
fort par fa fituation. 
.. Il fallait pour cela fe rendre maîtres 
du fort de Saint Lazare , parce qu'it 
commande Gezemanie ; &C comme il efÇ 
de l'autre côté de la ville, on fe trou-, 
voit daQS la néceflïté d'embarquer da 
tnonde pour y pafler , & de gagner 
Notre-Dame de la Poupe, qui n'en eft 
éloignée que d'une portée de fufîl > en-, 
forte que de là on pouvoit en former 
l'attaque. On détacha dans ce deflein 
les grenadiers & le bataillon de la-Che- 
vau i mais lorfqu'ils s'embarquoient on 
vit paroître des fignàux d'affurance, 
Çc Ton apprit qye les Flibuftiers, fous 
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ks ordres de M; Gaiifet, avoient pafle 

dans„des chaloupes * qu'ils a voient mis 

Eied à terre y qu'ils s'étoient emparés de : 
lotre-Dàrae de la Poupe , & qu'ils» 
étoient à la portée du canon du fort de 
Saint Lazare. Cette nouvelle fitplaifir. 
à monfîeur de Pointis y néanmoins il ne- 
pouvoit (è difpenfer de faire défiler le»- , 
troupes à découvert du canon de Car*» 
tihagene. Il ufade ftratagême pour cou- 
vrir le deflein qu'il avok formé. Dans 
ce moment il partit avec un détache- 
ment de grenadiers pour fommer la 
garnifon de fe rendre , &c parlement* 
tout le tçmps qu'il fallut pour défiler % 
fans danger. .*- 

Sur les dix heures du loir il envoya- 
Ife fieur de la Ghevaii avec j-a homme£ 
pour recotuioître le port de plus près.* 
Mis paflerent dans les bois avec le moins», 
de bruit qu'il fut poffible, afin deçà* 
cher leur marche. Cette précautionr 
n'emoêcha pas que les Sentinelles ne 
les entendirent y les Efpagnois firent 
aufli-tôt un grand feu de moufqueterie 
& de grenades 5 malgré cela ils ne pu- 
rent empêcher que leurs ennemis ne 
▼inflent jufqu'au pied du fort. 

Monfîeur de Pointis fit vifiter les 
poftes qui pouvoient être avantageux 9 . 
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& voulut être prcfent à tout ce qui fe 
pafleroit. Monfieqr de Lévy en fit au-* 
tant de Ton côté y enfuite on retournai 
au camp, & on efluy a encore le feu de* 
Efoagnols r dont le iieur de Vigny fut 
tué, le fieur de Simonet blefle,ôcplu^ 
fleurs foldats tués ou blefles. : 

Le lendemain on fit des chemins- 
dans une colline, d'où Ton pouvoit 
approcher du fort à la faveur des bois* 
& on alla fe porter à la portée du pi* 
ftolet de la place ^.derrière une petit* 
hauteur qui mettoit l'armée à couvert 
du feu des Espagnols. Cela ne fe fit 
<>pas fans, perte de quelques hommes % 
mais lorfque les Ftibuftiers eurent le 
fortà découvert, & qu'ils purent voi* 
les affiégés derrière leurs embrafures , 
leur feu les obligea de-quitter lapartie : 
& de fe retirer en défordre dans la 
ville, après avoir tué leur comman- 
dant qui vouloit fe défendre jufqu'à 
^extrémité. 

Cependant nos Flibuftiers riroienfc 
fensceflè. Onenavoit porté vingt ou 
trente fur une petite "montagne qui 
commande le fort , & qui eft de très- 
difficile accès. Ce fut de là que conti-i 
nuant leur feu r non- feulement ils ab- 
batoiem autant d'ennemis qu'il en pa^~ 
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roiflbit 5 mais qu'ils favoriferent encore 
les troupes deftinées pour Pefcalade % . 
leur facilitèrent le moyen de monter 
dans le fort , 8c d'y introduire ceux 
des leurs qui étotent campés au pied 
de la montagne où eft fitué le fort de 
Saint Lazare , aune portée de moufquet 
de Gezemanie: 

jCe fort n'èft considérable que par 
fa fituation, il n'y avoit que fix pièce* 
de canon montées, que Ton fit pointer 
auffi- tôt fur la ville. Le lendemain on 
en. monta quatre autres, afin de battre 
pu baftion qui étoit fur la gauche de 
k porte , & qui incommodoit notre 
grande batterie royale. On y mit aufll 
plufieurs Flibùftîèrs, avec d'autres trou- 
pes fous le commandement du fieur de 
Mornay , qui forcèrent les affiégés de 
couvrir leurs batteries, & rendirent \ei 
tondes moins fréquentes. Ils tiroient fi 
à propos , que la plupart des rues étoient 
enfilées du feu dé leurs fufils & de la 
'moufqueterie. 

Les ennemis rendirent bien le chan- 
ge •, leur canon démonta plufieurs fois- 
le nôtre. Le fleur de Mornay fut bleffé 
.de plufieurà éclats , & Ton v^pertfit 
beaucoup de monde, eu égarf'aa pe- 
tit nombre qu'il y avoit dansée Fort dé 
Saint Lazare. 
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..Pendant que ce feu duroit de part 8c 
jd'autre , l'armée alla camper entre le 
fbrt-& G|zemanie. Elle îe prépara à 
ibrraer le liège de la ville. 

Le 11 on fit venir deux pièces de 
canon de fix livres de balle, on les mit 
en batterie dans la chapelle d'une Ma- 
Jaderie qui étoit à une portée de fufil 
de Gezemaràe. A peine s'en étoit-on 
iêrvi, qu'on fut obligé de les retirer , 
£c de les faire monter au fort de Saint 
Lazare. 

Les ennemis tuèrent ou Méfièrent 
>plus de trente perfonnes* dans cette oc- 
cafion. Ils ne cédèrent point de tirer 
fur notre camp : ce qui diminuoit telle* 
ment le nombre de l'armée, que Mon* 
iieur de Pointis donna ordre d'aller 
camper derrière le fort de Saint Lazare, 
♦où l'on étoit à l'abri du canon. 

Comme il s'avancoit pour obfervèr 
la contenance des affïégés, il reçut un 
coup de moufquet qui lui découvrit 
l'eftofttac d'une épaule à l'autre. L'ar- 
jnée'tfut dans une confternation étrange 
^à cette nouvelle j mais elle fe raflura 
lorfqu'elle apprit que la bleffuri n'étoit 
j>as mortelle.. Monfieur deLévyprit 
*uffi-tot fa place, il continua le fiége, 
,& fit travailler à quelque épaulement, 
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tù Ton mit un mortier en batterie* 

Le n, le 23 & le 24 on travailla 
jour & nuit à débarquer les canons, les 
mortiers & d'autres inftrumens. On 
étoit obligé de les traîner fur leurs af- 
fûts près d'une demi-lieue,; car il n'y 
avoit pas moins de chemin à faire de- 
puis le débarquement jufqu'au camp. 
Cette-rude occupation & les chaleurs 
exceffives donnoient beaucoup de peine 
aux foldats que monfieur de Lévy en* 
courageoit par fa préfence. 

Le %6 les batteries fe trouvèrent fort 
avancées y la premiereétoit de fïx pièces 
-de cation, dont Quatre étoient de 26 
-& de 36 livres de balles. Elle fut pla* 
<:ée direftement fous le fort, àToppofite 
tie la portée de Gezemanie , & defbi- 
née pour faire brèche. 

La féconde batterie étoit encore de 
•fix pièces de canon , dont cinq étoient de 
ri 8 livres de balles, & la fixiéme de 
315 livres. Cette batterie fut dreflTée for 
4ine hauteur à la droite du fort, pour 
ibattr^d&ux battions qui étoient entre 
iû^prôits êc le fofTé^ on y joignit un 
afndtfffer. 

: £a troifieme étcift de trois ^iecesMctp 
fCanonjjl ÉWjvres de baltes : elle pot*» 
t voit «■ RI porte de Gezemanie A 
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rdroit Se à gauche. Les ennemis a voient 

mis derrière de gros arcs- bout ans Se 

une infinité depierres. Cette précaution 

• n'empêcha pas qu'elle ne fût abattue 

par notre grande batterie royale. 

Tomes les batteries tiroient fi à pro- 
j>os f Qu'elles démontèrent plufieurs ca- 
nnons de la place , & diminuoient à tout 
moment le feu des affiéges j d'où l'on 
jugea que la ré finance ne feroit pas 
longue. 

La galiote qui étoit à la rade , & 

Jes mortiers qui étoient à terre ne difeon- 

tinuerent pas de bombarder la nuit 

*vec tout lefuocès poffible. On alla re- 

connoître la tranchée , que l'oh ne trouva 

-pas encore praticahle. 

Le lendemain^ fur l'avis qu'on avoit 
eu que 800 Indiens venoientau fecours 
de la place, on détacha jfoFlibuitiers 
qui battirent la campagne plus de qug- 
~ire lieues, ils rapportèrent environ 
quatre mille écus& quelque butin. Us 
firent cinquante prifonniers, Se fe faifï- 
■ : rent de quantité de beftiaux qu'ils ame- 
nèrent au camp. 

Le 28 Se le 29 on canonna jufqtfà 

-cinq heures du foir que la broch e parut 

fort avancée. Les fieurs^f Mulogoa 

&de la Chevau , qui éxoiM fcchéf f 
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firent défiler les grenadiers que Ton 
avoit poftésdans la chapelle $ & fou- 
tenus de quelques autres troupes, ils 
allèrent jufqu'au pont-levis qu'ils vou- 
lurent abbattre, pour monter enfuite à 
la brèche. Le bruit que Ton fit en ab- 
~baiflant ce pont découvrît Pentreprife, 
lafentinelle des ennemis fit un faux feu, 
ils tirèrent du canon à cartouche, 8c 
obligèrent les affiégés de fe retirer dan$ 
leur tranchée , qui étoit entre la ville 
& leur batterie. 

Le 30 on canonna jufqu'à trois heu- 
res après midi, 8c on avertit Monfièur 
dé Pointis que la brèche étoit aflefc gran- 
de; toutes les batterie* eurent ordre d'y 
venir pour la rendre plus facile à mon- 
ter. On réfolut enfuite de donner l*af- 
(âut général, 8c on fit prendre les armes 
â toute l'armée. La marche fut réglée 
de cette forte. 

Monfièur Bucafle qui étoit de trart- 
chée, marcha à la tête des grenadiers * 
quoique fa bleflure demandât du repos ? 
& Ait accompagné des volontaires, qui 
étoient bien -.aifes de fe trouver à cette 
occafion. 

Enfuî|^narcTîo1ent les Flibufttefs 

comngB Ifcar le fieur Macharis, 8c 

foutefl Bttaillon de laChevau. Les 

^^v autres 
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wttes. troupes marchèrent fdpn leur, 
rang, & défilèrent toutes par dedans la» 
tranchée. ■ ,\ » 

Lorfqu'elles fe trouvèrent au bout 
du pont, le baûion de Sainte Catherine 
qui étoit dans la ville, battoit en face, 
& tua beaucoup de monde. Cet obfta» 
cle n'empêcha pas aue Poir ne paflUt le 
pont levis fur des planches que Top. fut 
obligé d'y ,mettre , parceque les Mfiég^$ 
Pavoient rompu la nuit du 28 qu'on 
Pavoit abbaitfe. 

. Le feu des ennemis redoubla dans 
ce moment y & compie ils étoiejrt, £ 
couvert derrière leurs remparts, ils tuç«r 
rent plufiepj-s perfonnes, f^ns qu'on pût 
leur rendre la pareille.. On remarquai 

2a'ils ^'attachoient à tirer fur les Sieurs 
e Lévy & Coëtlogon. Enfin malgré^ 
leur réfiftance on monta à.Pàflaut, &, 
Pexepiple : des officiers : fit tant .,d'im«, è 
predîon lur les foldats , qu'ils arrivèrent 
enfin >au. haut d f e;l^ brèche. 

Elle étoit fi difficile, qu'on n'y pou- Sv^ 
voit monter qu un a un * ainli les affie- manie 
gés fe contestèrent d'y laifler la gaîdç baflè vi "î 
ordinaire % & remijerçt au lendemain à^ tha - 
la redoubler $ d'ailjerçrs ^tranchée avqit "* 
fi peu d'étendue , qu'all^fcrfPJtf $ 4é*{ 
couvçct* l^luwn des ^cngbi plus 
Jim IL ^r-^p 
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lancés y furent blefles, & les foldats- 
tf&mmençoietit à s'ébranler. 

On eut à combattre les Lanciers, Ce 
font dw gens for qui les Ëf$>agnols 
comptent beaucoup. Ils ont des lances 
de neuf à dix pieds» & quelquefois plus 
longues. Ifc attendent que la décharge 
(tes armes à feu foit faite , après quoi ils 
foncent & dardent leurs lances de î i à 
If pas , avec tant d'adrefle, qu'ils ne 
manquent jamais leur coup. 

Il en parut un grand nombre fur les 
battions. D'ailleurs plufieurs Efpagnels 
firent feu 1 des guérites où< ils s'ctoitnt 
retirés pou? fe mettre à couvert, & 
tùenent ou bleuirent quantité de per- 
fennes. 

Le fleur de Manolle eut une cuiflê 
caflee de plufieurs coup^de lances; Le 
chevalier* de Pbintis, ertfeigne de vaif- 
feau, neveu éa commandant, eut le 
genou fracafle. 

Le fieur de FouHleufe, Aide d*Artil- - 
lerîe^etit unfe jrfmbe emportée. 

Le fieur du Rolond^ enfeigné de 
vaifieau 1 , fat blelféà la euiflê, qu'on lui 
a coupée, &? eft mort deux jours après. 

Le fieur de MaroHe, dbnt où *par«* 
lé, eut te 1 môme fort: * ] : u 

Le fietjr de Foril, mfpetebr ©éné- 
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quet dans Pépaule. 

Le fieur de Marigny 5 enfeigne, fut 
bleffé au vifage. 

Le fieur Bouillon ,' enfeigne , fut 
bleff&au pied d'un coup de lance. 

Le fieur de Mcmtrofié, Keutenantdé 
vaiffeau, çottitnandani! les premières 
compagnies dtea Grenadiers, eut un coup 
de lance dans fe ventre. 

Mon fieur le Comte de Coëtlogcm, 
Vice- Amiral , fut bleffé i 'Pépaule ôc 
en eft mort. 

Le fieur Rfarqui&deBoury , enfeigne 
de vaifleau , fut bfefle au vifage. 
- Le fiéUrde Vaujour, Lieutenant de 
vaiflfcalr j Majof des Grenadiers , fut 
ble(Té air bras d'tm coup de moufopet. 

Le fieur la .Garde, fbw-brigaaïer t 
eut déni coups dan* le ventre. 

Le (veut Frartdirie fbt btefl? an bttei 

Les-Officfers-ddrtt 1 on vient de parle* 
ne forent pai &>ih bïeffés fur la brèche , 
qudqaes-utts/^furem en pourfuivan* 
les ennemis ,' lorfqu'ilfr abandonnèrent 
Gezemanie pwr fe fâu*er i Carthage^ 
ae. Si on arvoït eu encore une heure de 
jour, on ferqit entré dihs Ta 1 iHe avec? 
eux*. '■ ; : \ : - ' r - : . • - . *. 

II y eut tm trèsnjratfd carnage dira 

P 1 
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cette expédition* Deux ceps $fpag#iôï| 
qui s'étoient réfugiés dans une. JSglifej, 
turentpaiTésaufilderép^ée.Oneiî trou- 
va pluueurs autres qui s'étoient caché* 
fous la voûte du baftion par où nous 
étions entrés, & qui voulurent fe dé- 
fendre. Us en payèrent bien cher leur 
réfiftance. On ne fit quartier à pas un 
excepté au Gouverneur, qui fenomm^ 
& fe rendit. Il s'étoit fait porter fur lai 
brèche dans un fauteuil pour animer 
fes gens, 8c n'en fortit que quand il vît 
les chofes défefperées. * } 

Plufieurs Fltbulliers furent tués ou 
blefles pendant le fiege. Monfieur de 
Pointis en avoit pollé cinquante fur tine 
émineuce qui commandoit le fort Sginc 
Lazare, d'où ils défolerent à coups de 4. 
fufil la garnifon , de la place 5 & lorf- - 
qu'elle fut prifç 3 les Flibuftiers qu'on 
y mit , obligèrent ceux 4e* Gezçm;mie 
de fe couvrir de cuirs de bçeuf $ leur feu 
incoramodoiç tellement; les Efpagnçls, 
qu'ils furent obligés., pqur^arrêter^ de 
pointer; toute leur artillerie fur cet en- 
droit : ce qui donna lieu aux Afliégeans 
de drefler leut$ batteries pour battre ea 
brèche^ Il ne fe pafl$$ fifiint de joue 
que quelque Fîibuftier n'allât faire; la 
coup 4'arme avçc &'•&$&& ^ pjtw 
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de leurs muraille*. Les Nègres ne furent 
p& non plus inutiles , un d'entr'eux 
Wlk fonder la fofle de Carthagéne , & 
<ç'en4fct encore un autre qui alla fonder 
celui deGezemanieàla faveur des coup* 
de moufquer. 

4 Je ne donne point ici la defcriptioiï 
de Gezemanie, parce que je l'ai faite 
avec celle de Carthagéne. 

Dès qu'on fut maître de la Place , ott 
s'empara de tous les poftes, on établit 
des corps-de-gardè dârts toutes les rueà 
& fur les baftions, on s'approcha le plut 
près qu'il fut poffible du pont de com- 
munication pour entrer dans Cartha* 
gène. Les ennemis ayant été vigoureu* 
îement repoufles à deux forties qu'ils 
voulurent faire, rentrèrent dans la ville 
de Carthagene, & ne parurent plus que 
fur les remparts , d'où ils tuoient tou- 
jours quelqu'un. 

Comme la rue où nous étions fe 
trouvoit en fil vis-à-vis la porte de Car» 
thagene * on fut obligé de faire un re- 
tranchement au bout de cette rué, pour 
mettre la Garde à couvert. A la pointe 
du jour on fit retirer nos troupes dans 
les maifons, pour les garantir des coups 

3 u'onthrôk continuellement, ôconpafla 
eux joursàibulag^rlesblefles, à pointer 

Pj 
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le canon de GexçmankfarCartttagene, 
& à difppfer degjjaweries en^îvers&i- 
Amquf droits pour fcinTbireche* Dès qu'elles 
thagent. furent en état, on fongea aux pxxyens 
de faire agir utiltmenf Te peu de trou* 
pes qui reftoient > dont les uns étoient 
malades, les autres bleflea, & d'autres 
fort fatigués. 

Les ennemis avaient beaucoup de 
. monde en état d'agir , des munitions 8c 
des vivres pour fix mois. La villpde Car* 
thagene était», envirpnnée d'un foflfc 
plein d'eau, & les remparts garnis dt 
quatre* vingt pièces de canon* S'ils 
avoient fu profiter de tous ces avanta- 
ges, il n'y a pas d'apparence qu'on eût 
fu les réduire, Se nous fûmes étonnés 
e voir quelque temps après «Jeux par . 
villons blancs > qu'ils arborèrent pour 
parlementer. 

Tout étoit en mouvement pour com- 
mencer le fiége dans les formes , lorf» 
qu'on eut nouvelle que deux mille In? 
diens veooient pour fe jewer dans lit 
ville. On détacha aufli-tôt un bataillon 
avec cinq cens Flibuftiers pours'oppo- 
fer à leur paflage $ mais leurs coureurs 
ayant reconnu nos gens pendant la nuit » 
ils fe retirèrent , Se ne firent alte qu'à 
deux lieues de l'endroit où vis apprirent 
de nos poqvelles. 
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Le z de Mai notre détachement re- 
vint au camp , où Ton propofoit de fai- 
re nouvelle attaque - y le Sceptre» Ami- 
ral , & le Vernaandwsccanonnereiit toute 
Ja journée, & fur les trois heures après 5? Ë£ 
midi les Affilés demandèrent à capi- **»««*• 
tuler. C'était à quoi nous peufions le 
jnoins * & comme on avoit Heu de crain- 
dre quelque furprife, on envoya uniîiou- 
veau détachement pareil à celui du !jot*r 
précédent pour abierver la contenance. 
des Indiens, & en même temps x>n fit 
/avoir au Gouverneur qu!onn*entreroit 
point en conférence , qu'il ne les eue 
taie retirer,. 

Cependant on cefla de tirer de pat* 
Jk d'autre. TousJesOfficiers s'aflemble- 
rent pour tenir -confeil, & il fut *éfehi 
^'envoyer Mr. Ducafle pour entendre 
Jes propofitions des Affiégés. il Je tcanf- ' 
porta daus la ville-, mai* iU ne voulurent 
traiter qu'avec Maafieur de Pomtm. 
.Quatredes principaux d'entr'eux furent 
députés pour favoir fes fentimensu lis 
•/uFentlbrtlong^tempsàdifpater. Enfin 
Mr. de Pointis leur ayant dit, que fi les 
propofitions qu'il venait de leur faire 
jielesaccommodoibntpas 9 ik pou voient 
<fe retirer y ils demandèrent juiqu'au len^ - 
demain , n'ayant pas tordre de. conduis 
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344 ffifiotre des aventurier /, 
On leur laiffa le traité entre les mains, 
& ils furent reconduits à la ville, nous 
lai (Tant deux des leurs en otage. 

Le 3 de Mai , le Gouverneur voyant 
la néceffité où il étoit de prendre fon 
parti, & ayant devant les yeux rexera* 
p le de Gezemanie que Ton venoit de 
prendre d'aflaut l'épée à la main 5 con- 
fidérant enfin que (es gens ne tendoi#nt 
plus qu'à unefedition s'il ne fe rendoft 
pas, il envoya le même jour, qui étoit 
le temps qu'on avoit demandé , vers 
Mr. de Pointk, pour ligner la capitu- 
lation. 

Elle contenoit fix articles, & elle 
étoit conçue en ces termes. 

i . Le Gouverneur fortira accom* 
«pagne de la garnifon compofée des 
troupes & des milices qui voudront 
fbivre, tambour battant , mèche allu- 
mée, avec deux pièces de canon de 
campagne. Le Gouverneur emportera 
suffi tous les effets qui lui appartien- 
dront. , 

i°. Il ne fera fait aucun tort aux 
Eglifes. 

3 . Les. canons 5 tous les tréfors & 
autres biewappartenans att Roi Catho- 
lique, feront mratôamment remis entre 
les mains deMc.de Pointis, pw? ceux 
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qui en font chargés , avec leur livre de 
certification. 

4°. Il fera permis à chacun de Ce Re- 
tirer où bon lui femblera , fans empor- 
ter aucune chofe de leurs biens, excepté 
ce qurieùr fera laifle de hardes 8c d'ar- 
gent pour fë conduire, & d'efclaves 
pour les fervir chacun félon h qualité. 

* f . Lès marchands porteront à Mr. 
lie Pointis leur livre dé comptes, & re^ 
mettront en entier l'argent & les autres 
effets dont ils fe trouveront chargés pour 
leurs cofrefpondans. 

•■ 6°. Les Habitans qui voudront de- 
meurer fous l'obéiflance du Roi Très- 
•Gbrétieri jouiront des privilèges, droits?, 
& immunités dont ils jouifloient fous 
-celle dà Roi Catholique. On les laiflera 
dans la paifible pofleflionde leurs biens, 
à h réferve de l'or , de l'argent , ôc 
*d3s pierreries qu'ils feront ténus de dé- 
clarer fidéletnent : auquel cas on leur 
-en lat#fewt là moitié, findrt ils en feront 
^entièrement privés. 

• Tous ces articles ayant été fignés de 
part & d'autre, on envoya un détache- 

"ment de Flibultiers pour occuper un des 

"côtés tèêsb&ftïons ^s k Gouverneur 

terioitf de céder, avecrùntrôtéde la porte 

-de -lai *iile. >Qn y *fit entrer àutîî une 
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patrie de nos ti^upes^quifefoiûrc^rdçf 
remparts & de toutes es av entrer Oa 
lit défenfes à tous les foldats & matelots 
d'entrer dans aucune maiionî fur peine 
àe la vie. Le charpentier 4e l'Amiral 
entra dans une maifon,& y prit quelr 
que chofe* on l'arrêta v on le fit confef- 
fer, & fur le chaçnp H çurf J^ tête caffée- 
Les Elpagnols en fur^m trèf-fatisfaits, 
£c nous en marquèrent Içur recocmoifr 
fanée. -, 

Le 4 de Mfli 5 le Gouverneur fortit 
fuivi d'environ 700 hommes fous le» 
armes- Mr^dePoinus emrç immédiate- 
ment après, dans la ville^ avfirC lesurour 
pes qu'il jugea néoeflaires pw k gan- 
ser, & alla iJ'tfn mèmepas hiirecbanter 
le te Deum dans l'Eglife Cathédrale^ 
où Jes François Se le* Efpagnok firent 
des priti-es pour le Roi. On peut bien 
juger que leur joie étoitaufli feinte, que 
la nôtre «toit naturelle & véritable. . 

Cette cérémonje achevée l9 Mr. ^ 
Pointis alla à la Confedork, où 41 devojt 
loger. C f eft me grande anaifon où Ton 
met ordinai renient l'argent duRoid'Ef- 
pagne, en attendant que les galions 
viennent le prendre. Ce filt dans cette 
confedorfe que l'on apporta Por> l'ar- 
gent & les pierreries que Top trouva 



dby Google 



eu FHbufiim. Chap. III. 347 

chez les Efpagnols qui en avoient ca- 
ché. . 

Le 12, le 13, k 14 & le if & pafle- 
rent à recevoir l'argent des particuliers, 
Leur emprefleroeotfàifoit plaifirà voir^ 
c'étoit à qui en apporterait le jjlufc Ils 
fe déclaroient les uns les autres, Se 
•criaient tousqu'on les exjpédiàt prortip- 
«trtentj c'eft-à~di*e, qu'on ks déban- 
a-aflat de notre préfence. 

Il y en «ut qui apportèrent julqu'à 
quatre cens mille écus. Nous pouffa- 
mes l'honnêteté fi loin, que bien fou*- 
; vent nous leur «n laiffions une bonne 
.partie, & cela nous attiroit mille re^ 
mercimera fie quelquefois des préfens. 
La perquifition que Ton fit xlans tome 
la ville ne fut pas mutile \ car on trouva 
beaucoup d'or & d'argent caché, .tant 
en vaiiTelle qu'en monnaie. 

Le refte du mois fut employé à r*- 
nufler tous les tréfora , à les numéro- 
ter ôc à les embarquer. Ct pendant on 
fit mettre fur les vai (Seaux tous les ca- 
nons de Fonte* au nombre xte&Spiet» 
ces 5 oh creva ceux de fer, & on mina 
les principales fortifications de >lâTikk. 
On avoit ré&kt de garder les mois 
forts pour être maîtnes debout le paya : 
Le gtafemsmmt en &vort étêdonrié 
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au fieur de Galifet , Lieutenant de Roi 
fur la côte de Saint Domingue, Se la 
garde devoir être compofée de dix 
compagnies d'Infanterie , de 80 Nè- 
gres & 150 Flibu (tiers, armés, fur un 
navire pour la garde de la rade & celle 
Àe la. cote. 

- On auroit pu par ce moyen attirer 
*n grand commerce à la France, d'au*- 
tant plus qu'une partie des babitans qui 
ctoient demeurés dans kt ville corn* 
mençoient à entrer en confiance avee 
nous, & nous- affuroient du- prompt re- 
tour des autres. Mai» la maladie qui 
*ugmemoit tous les* jours dans Uarmée r 
ayant beaucoup diminué le nombre des 
troupes, & mi* les- équipages hors d'é- • 
tat de ramener tous les navires en Fran- 
ce , il ne fut pas pofllble d'y laifler un> 
feul homme fôc ainfi toutes les* mefures 
«le commerce dans le pays, &d?établif- 
-fement dans la ville^ firent rompues. 
r Dès ce; moment on prit Je parti de 
-tout abandonner. Dans ce deflem on fie 
-fauter le 27, le fort de Saint Lazare, ôc 
le 2,8c partie de celui de Boucachic^ car 
.on. n'acheva de le ruiner qu'après q«e 
^ toute lf armée fus jforrie de Jaïtade. Le 
:mêqie jour elle vint «ouillen deyant ce 
t&m>fc les Ffibuftâere.«ftttKat.lig de*~ 
î> 1 
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fiiers à terre 5 Se k fieur de Galifet les fil 
embarquer fuivant l'ordre qu'il reçue 
de Mr. de Pointis & de Mr. Ducafle, 
&D6 qu'ils euffent fait aucun défordre. 
'. Avant que de paflèr outre on envdya 
de l'argent pour les payer far le pied des 
matelots : Mais Mr. Dueafle y biea 

Su'ilsen prétendoient davantage, reftifa 
e le recevoir 5 car leur coutume eft 
à chaque prife de la ville ou de vaiffeau r 
de faire autant de parts du butin qu'ils 
font d'hommes > 6c de tirer chacun la 
leur. 

Les Flibufiiers. voyant qu'on ne le* 
fetisfaifoit pas, remirent à la voile fie 
retournèrent à Carthagene, où ils réfug- 
ièrent de recevoir le 1 Major de Saint 
Domingue, & les ordres que Monfieur 
DucafTe leur envoyoit. Je ne doute 
point qu'Hs n'y ayent commis toute 
ibrte d'hoililité* On peut juger des 
cruautés qu'ils font capables d'exe* cer* 
par.celles^qp'ils v*ïà, fi fbu^èm exeniées. 
-Accoutumés au ftng. , on les a vu e» 
répandre dans les rencontres, plus par 
.inclination que par néceflîté 9 & lui- 
vant cet inftino: barbare , traiter les 
* hommes comme des animaux. Car en- 
tfitv, pour peu qu'Us eufîent eu d'huma* 
;uité i2t d^bonfen^^a'attroient'-iU.pa^ 
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fait réflexion que ceux de Carthagerie 
ne dévoient pasf être refponfables de 
leur mécontentement , fie qu'ils ne pou- 
voient rien exiger d'eux après une ca* 
pitulation auffi authentique que celle 
que Ton venok de conclure ? Mais uni* 
. quement attachés à leurs droits $ ils ne 
le mettent g&éres en peine de celui des 
gens. 

On vient -de rapporteravec autaritde 
vérité qued'exaétitude^ ce qui s'eftpafle , 
«durant le fiége de Carthagene fie après 
fa prife. Pour ne rien omettre de ce 
-qui mérite d'être ftr, 6c fiiivre quelque 
ordre ,'il eft néceflarre d*y joindre en- 
core ce qui s'eft paflë depuis le déparc 

. xles troupes jufqu'à teor arrivée eu 
France, 

On p refît notre départ, à caufedes 
maladies qui commencement à nous at- 
taquer plus crodlement que jamais, fie à 
jîous -enlever beaucoup de monde. 
Le premier jour de join, après avoir 

• «entièrement ruiné k fort de Bouca- 
chic y on appareilla de Carthagene pour 
-aller à la Grande Rivière aire de l'eau, 
& de là continuer notre route au cap 
Tibron. Le Pom-Chartrain où le fieur 
Ducafle avoît fait ta campagne , fie te 
Malouin, forcèrent de voiles * & nous 
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quittèrent le même jour pour fe ££ndreà 
Saint Domingue 9 & porter inceflamr 
ment le fieur Galifet en Fiance, que Mr. 
Ducafle y envoyoitpour Tendre compte 
au roi de la campagne. Il pouvoit s'en 
acquitter dignement, lui qui s'étoit fait 
diftinguer dans cette expédition far & 
conduite & f»ar fon courage * outre cela 
il étoit enjcçre charge -de demander 
-juflice pour les Flibuftief* Sf kstfbldaw 
de la <:ote de Saint Domingue. 11 fe 
défendit autant ^qu'il put de cette com- 
miffion ^ m*is M- Ducaffe l'en preflà 
-tellement t qu'il fut obligé de l'accepter. 

f-jes cinq f ai fan* rouie, nous rencon- 
4ràiôes up pejit Fl&uûier dfc 1* partir 
rmquef.qju mroscherchpit av^cdes Leth 
tres de Meffieurs d'Amblimont fie Ro- 
bert^ par lefquelks ils donnoient avis 
r à Mr. de Pbintis, qu'il y avoit à laBar- 
-bade vingt vaifleaux de* guerre Anglois, 
/qui ne pou voient être -en ces mers que 
pour nous combattre * pu pour quelque 
-autre entreprife < çpnGdérable fur les 
ifles Françoifes. 

<Se même bâtiment , après avoir Con- 
fié fos dépêches , fcUa à Carthagene 
avertir ajuffi les habitons & les Flibuf- 
i tiers du danger au étoit-la colonie de 
: Saint Domingue Le fossés defca voy a- 
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ge, ftit que les Fiibuftiers fe rembar- 
quèrent, & que ceux qui échappèrent 
des mains des Anglois, allèrent deman- 
der pardon à Mr. Ducafle, & l'aidèrent 
à repouffer les ennemis qui vinrent faire 
defcente fur la côte de Saint Do* 
mingue. 

Sur le* avis dont je viensr <de parler, 
on résolut de débotfquer par le canal 
de Babama , fans pafler à Sàrnt Domin- 
gue. On fcifoit route fuivafttce dedein, 
tjuandle fepttemeau points du jour on 
apperçut les ennemis au nombre de 27 
Toiles, fi près de nous , qu'urt de leura 
vaifleaux tito toute fa bordée fur le Fu- 
rieux , qui allant mieux , gagna bietf- 
tôt la tête de notre efcadfe où étoit'fat* 
pofte. 

La ville d'Amfterdam , qui fervok 
d'hôpital à nos malades , fut prife dès 
neuf à dix heures du matin. Les enne- 
mis* n'avoient -que quatre vaiffeatfx qui 
flous gagnafleht y fie comme fi&rt'ofoieijt 
notfcapprochei*tfét*opprôs, Hscargûte- 
rent leurs menues voiles, & fe mirent à 
rentrée de la tmt à la portée de notre 
'amiral ou commandant, pour obfetf- 
v*fr (a manœuvré 1 & la contenance de 
-l'armée. L'aifcïral avfafc- atfeiti bar ta* 
finiïm v de^fiwrè feaffe «H«e , * de te 
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tenir prêt à revirer dai\s le commence- 
ment de Tobfcurité de la nuit qui nfe 
durait alors que deux heures, la lune 
Te levant à neuf & demie. Par malheur 
notre vaifleau étoit celui de l'armée qui 
alloit le plus mal, & par conféquent le 
plus près des ennemis, 'étant hors d*é* 
tat de faire aucune diligence fans en 
être apperçu. Il ne nous reftoitque 13 
officiers mariniers , $C 30 foldats qui 
pouvoient agir 5 on nous avoit ôté le 
refte de notre équipage pour remplacer 
les morts des grands navires ; on avoit 
auffî déformé le même Chrift pour le 
même fu jet 5 ce vaifleau avoit été remis 
aux FUbuftiers avant que defortir de la 
rade de Carthagene. 

Si on avoit été à Saint Domingue, 
on avoit réfolu d'y laifler ce vaifleau $ 
mais comme on avoit changé d'avis, çn 
devoir le brûler au premier calme. Je 
marque toutes ces particularités, pour 
faire connoître combien nous étions 
fbibles , & hors d*état de nous défendre 
& de manœuvrer. 

Sceptre , qui eft le plus gros de nos 

vaifleaux, & celui fur qui on pouvoit 

compter le plus , avoit 1 80 malades 

dans fon bord ,Ju>rs d'état de fe défen- 

vdre. Le Vermandois en avoit cent» Le 
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Fort * fo, & il en étoit de même décali- 
tres vaifleaux à proportion de leur 
grandeur^ de leurs forces* Nous n'a- 
vions pasde quoi fervir la moitié de nos 
batteries, Se le peu que nom en avions 
étoit fi faible des fatigues qu'il avoit 
efluyées , qu'il foifoit pitié. Les trois 
quarts des officiers étoient malades. 

En cet état il eu aifé déjuger quel 
itoit notre embarras; Nous allions avoir 
.affaire à une efcadre fraîche, où il pa- 
roifioit fix navires à trois ponts, & 
douze autres de f o à 60. pièces de ca- 
non» fans compter plu fleurs autres bâ- 
timbra, ce qui faifoit en tout zf ou z4 
voiles. On mit, autant qu'il fut pofli- 
ble, les chofes en état de fe défendre^ 
ne voyant aucune apparence de pouvoir 
s'en dédire. 

Cependant nous avions le vent fur . 
eux $ par bonheur il vint du frais l'après- 
midi , & nous remarquâmes que leurs 
f lus gros yaifleaux ne nous appro- 
choient pas beaucoup * en forte que fi 
nous pouvions conferver le même avan- 
tage, nous n'aurions affaire au plus 
qu'à 8 ou p vaifleaux qui ctoient, leurs 
meilleurs voiliers. Trois de ces vaif- 
ieaux étoient déjà mêlés parmi nous. 
Comme la wit upprochoit j fie qu'il fai v 
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foit aflex (ombre, noua cramas qu'ea 
faifant fauffe route, nous pourrions les 
éviter. 

Le 9 de Juin m matin nous nous 
trouvâmes affez éloignes de lNsfcadre 
ennemie. U n'y avoit que ces trois vaifr 
feaux f dont je viens de parler , jqui 
nous gardoiem «toujours à vue , & qui 
faifoieçt à tput moment de faux-feux 9 
pour avertir leur h roée de la coûte que 
nous tenions. 

Nous fîmes le plus de voiles qu'il 
fions était poffible, ayant toujoursavec 
nous les trois vaiffeauK Anglois. Enfin 
Je foir du 10 au u , le vent fe tourna-, 
Sa affraîchit confidcrahkment avec une 
brume fort épaiûe $ nous les perdîmes 
de vue^^c nousarrivames Au* les iohea* 
res du foir , vent arrière , paflant en* 
tre la terre 6f eux. Nous urnes route 
pour le canal de Bahama. 

\*e.\\ nous n'en vîmes aucun 9 nos 
ennemis ne s'étant point apperçus que 
nous avions ftit vent arrière* Toute no^ 
ire efcadre en conçut d'autant plus de 
joie, qu'elle foc encore agréablement 
lurprife de voir le Marin à nos côtés , & 
l'Apotlondansnoseaax. Le premiers* é* 
gara pendant la route, foit par les cou* 
„iftps qui k fcpaiereet de nous , ou par 



dby Google 



3f<5 tiifioire Ves Aventuriers \ 

la brame qui nous te 4k perdre de vue. 

Le tf JtfinytféUs donnâmes* lé ma- 
tin dans le Golfe de Bahama. 

Le lendemain fur lé midi nés pilo- 
tes prirent hauteur, & trouvèrent que 
nous étions débouqués dans ces para- 
ges. Les courans y font fi forts > qu'ils 
nous firent faire quatre-vingt lieues en 
moins de 24 heures ; ils nous empor- 
toient comme te foudre , quoiqu'il fit 
calme tout plat. 

Ndtre amiral avoit hit une prife 
Angloife le jour précédent. Je m'in» 
formai du capitaine, des nouvelles des 
•ennemis $ il rite dit que les Anglois 
^voient ordre de ne point perdre de 
temps, de nous chercher partout, & de 
nous livrer combat à quelque prix que 
ce fût. ■ • 

Ils ne dévoient féjourner que 24 
heures à la Jamaïque pour y faire de 
l'eau , Se ils n y feraient pas demeurés 
plus long- temps , fi heureufement pour 
nous ils n'euflertt eu le vent contraire * 
ce qui les empêcha de fortin Ilslavoient 
tout ce que nous fâifions, 2c la prife de 
Carthagene. Des chaloupes venoient in- 
ceflamment de la côte leur rendre corn* 
pte de tout ce qui s'y fM&bir. 

Si-noç ennemis avoitoT; lait d#gêii-„ 
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ce,- ils *iw$ auraient fort embarrafles^ 
parce qije nous avions fait défaire toutes» 
les forti6cations de cette Ville. Comme 
ils avouent des troupes friches * ils n'au- 
roieijt pas manqué de faire defcente, 
nous nous ferions trouvés entre les Ef- 
pagpqls & eux 9 il auroit fallu périr, 
quoiqu'il lçqr en eût coûté un peu cher. 
, l*e J.H nous, rencontrâmes le maria} 
fur 1/ arrérage de Platfance, d'où il for- 
toit pour aller en France. Ce même jour 
nous trouvâmes dans la baye Pefcadre 
commandée parMonfieurteMarquiS de, 
Nefmondj qui attendait celle que les 
Ànglois avoi^mt etWQyte pour pxeftdre 
Plaifance* •- k ;■ :;•!'■ -..- .-j 

. Le 2j> nous y mouillâmes n'ayant 
prefque plus .personne qui pût navigerj 
pos équipages étoient fi paaltraités , & 
noqs- meniez fi f^igués- de la longueur 
<fônojtfe -tiw&fte* qiw&os le boh ac- 

Î;ueil,q»^îKn^rfirentfl?'§wweriiouiv fie 
è lieutenant du (roi. cfô c#wfe. Hlel, iànt 
te, prompt f«#wr$j& Ie6hb<«ftr4fraîçftif- 
femens qu^ls nous ifloanerent , noua 
n -aurions jamais eu la fereç. d§ tfgagner 
la France Oo$L qoui, fôjpmçs rtnfin ar« 
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quand les ennemis nous donnèrent fit 
chaffe au fortir de Carthagêflé, Nous 
apprîmes attât que la frégate Iç Marin 
étoit au Port-Louis : Que 1- ApeHbn- Se 
l'Avenante avaient joint Monfieur de 
Nefmond en Canada. 
, L* joie (Jus nous eûmes d f *pjprendrt 
que tousww vatfôâ&x étotem heureux 
femem fauves^ de le plaisir que nous 
reflentions de noutf voir en France $ ne 
ffe peuvent débris. Les 1 malades en fo- 
rent foulages plus que de tous tes re* 
roedes des Chirurgiens du royaume. 

Nous «?attfefiâ«H» qw> le moment 
qu?i* mti& f&v permis #&fteY à tertè* 
pour rendre grâce au Seigneur tf&i neu» 
tf par- fil» borné irtfii*te confe*v&-corttre 
wm tes dtoiigêvi qui fe font ptéfentés^' 
& foire des prières pour quelques-un* 
des nôtres dont nous if afvons point atp-> 
pris de houvelfes. En -fefftfrc route oi* 
les avoit envoyés? dàtisr un ^«not à terres 
pour lès befoiris dé la lotte ; 

jeitffttittfe m'eiflpêehet *ô *ema** 
quer f . que tes-ï 3 lilHrf*ter^& tes atitre* 
gens de h contrit été 1 fort zélés pour lé 
hiccès de expédition* de Ca* tfïagene. 
On a vu leur empreffement dans le fer** 
^Icèr^ terfcjtffis fefotW êt&m pbur reee- 
w**Je#o«drts»dB Monfiror dé Fbirttis* 
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fautes les fois qu'il* oat cru que la con«- 
noiflance qu'As avoiewtdu pays pouvoic 
leur attirer cet honneur. . 
- En effet, auffi* tôt que la. flotte futi 
la vue de Carthagene, on les mit dan* 
des canots poqjr aller invertir ctxxe ville 
du côté de Notre-Dame de la Poupe v 
mm il fallut revenir dans les vai(ïeaux r 
parce que la mer étoit haute , ôf on aite 
tfu fort de la Boucadsic T où ils furent 
les premiers à terre, percèrent les bois r 
& ouvrirent te chemin à l'armée. Etv- 
fuite ib firent defcente en terre ferme 9 ils 
œaverferent quatre lieues de bois,, for- 
cèrent deux etabufcade», affurereiw 1& 
féconde defceftst 4e l'armée, en occu- 
pant les Dunes du no*d. Ils fécondèrent 
fes trompes qui les devançoient à l'aita^ 
que de Ge^emtinie,& prirent urte partie: 
des pavillon* & des- drapeaux qui ont été 
préfentés au w*. 

Voilà ce qu'ils ont fait- Que ne:pou^ 
*oien**itepoutt faim* «Brimés de te. pré- 
fence des François d^dpliné* , préve-; 
««* de letws exemptes , aidé$ dfôkak ; WK 
leur y & dte plus , foitsnur partout de 
letff irttrépidké, & drVinswcibte afcen- 
dbnt qu'ifeont fu* idutes les nations y 
uns avoir rien twfttfé de^woraire que» 
)ft changement cteclimac Ain&le*£ejM[ 
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de la côte n'ont eu aucun avantage fur 
eux ,. que par leur tempérament ac-^ 
coutume à rair.d'un climat fi différent 
du nôtre , & par la connoiffance qu'ils 
avoient du pays. 

: Il eft remarquable que, tant de con- 
trées fi différentes & fi éloignées les unes 
des autres, ayent fourni prefqu'en raê-, 
me temps une ample matière à la gloire* 
des François , par la prife d'Ath en 
Flandres, deCarthagene dans les Indes, 
& par celle de Barcelone en Efpagne» 
par les efforts de deux armées toujours 
agiflaptes, pendant que Ton a vu d'un 
aiitre côté cinq armées en état de tout 
conquérir demeurer en fofpens, fe con- 
tenter de tenir la campagne & de la 
parcourir en viâorieufe % qu'enfin au 
moment que toutie l'Europe étoit en 
mouvement , on a vu fuccéder à cette 
agitation uni verfelle le calme fubit d'une; 
paix génénde. v ;; -- r . ;: ^, 

• Tànt^ d'événemens extraordinaires, 
font les productions du puiflant génie: 
d'un feUl Prince^ niais fupérieur à tous 
les autres en force , . en éouité; 8c en 
gmndeur d'ame \ puifqtfil eft confiant, 
que fi le rrii eft graad par la manière 
dont il a fouteofc U: guerre , : \\ oe îTeft* 
pas moins p*r joelte aopft Ui a cjanglM 1*' 

paix. 
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paix, & il eft vrai que Tune 8c l'autre 
font furprenantes. v * 

Pour ce qui regarde la guerre : veut- 
oni'attaquer? Il prévient. Cherche-t-on 
à l'accabler ? S'efforce- t-on de diminuer 
fon Royaume par des entreprifes confï- 
dérables ? Il l'augmente par de nom- 
bre u Tes conquêtes. 

A l'égard de la paix ,on s'étoit ima- 
giné qu'il ne relâcheroit rien de tes con- 
quêtes. Il les abandonne généreufement 
pour le repos de l'Univers, lors même 
qu'il étoit le plus en état de les confer- 
ver&de les accroître, fans en tirer d'au- 
tre avantage que h gloire de les avoir 
faites. D'où l'on peut conclure que le 
Roi n'a jamais armé que pour fe défen- 
dre, ni triomphéjque pour donner la 
paix. Toutes fes entreprifes ont été im- 
portantes à i'Eglife , glorieufes à lui-mê- 
me, & avantageufes à fes Sujets. 
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ÉTABLISSEMENT 

/>' UNE 

CHAMBRE DES COxMPTES, 

DANS LES INDES 

ÔCCIDENTALES.D'ESPAGNE, 

; CONTENANT 

Un état des Offices, tant Eccléfiâftiques que 
Séculiers y- où le Roi d'Efpagne pour- 
voit 5 de$. revenus qu'il tire de T Améri- 
que, &' 4e ce que les plus grands Prin- 
ces de r Europe y ppfledent. 
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AU LECTEUR 

LE Traité qui fuit eji pris d'un Ma- 
nufcrit Efpagnol que fai traduit en 
notre Langue. Il contient des chofes 
particulières. , & jtfqufs -ici inconnues , 
parce qu'il efl compofi de Pietés décrè- 
tes & authentiques, trouvées dans les 
Archives doia 'fax lût moi- même les 
Originaux. 

Ce Trotté YflK&t tïiïs Taftîks. Lût 

première parle ile ïEiat politique des 

Indes ,& de layiauier* dont leRoid^Mfpa- 

' gne le gouverne. Là fecônde)ie VEtâtEtdé- 

Jiaflique, Çf^dex Bénéfices m/quels ce Roi^ 

yourvoit. Latrorfiemefait donnottrè tes're- 

venus, qu'il tirade V^imérique^ fip ce que les 

plus grands Ptinces de V Europe pojjedent 

dans ce Pays. ^ ' 

.. ^ Il y a beaucoup et autres particularités 

lîofït on ne dît riçn) ïljera aifé de s 9 en inf 

truireparla'le&ur^ / ;, < J ' ;' 
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ETABLISSEMENT 

D"U N E 
f CHAMBRE DES COMPTES 
■ D4NSLES IKBE& 

PREMIERE PARTIE. 

De l'Etat politimie des Indes \ & de fa 
manière dont le Roi d'Efpagne le 
1 gouverne. 

, » ' 1 * ^ 

C H A P I T R E I, 

Origine^ cejffation^rétablijffemenl^ fc? r£- 
f or me delà Chambre des Comptes des Indes. 

<8i?%S*EZque les Efpagnols corn- 
ît O ^5 rae ncerent à peupler F A meri- 
se *â que > les Rois d ' Ef P a g ne > 
te* fe<tf *£*pour régler les drfférens des 

peuples de cette contrée 5 y érigèrent de» 
tribunaux , aufquek ils donnèrent le ïi- 

Q.5 
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tre cfe Chambresdes Comptes , ou Con* 
feil Royal des IndHpCes fchambres fu- 
rent oolîgées de fefler pour quelque 
temps, à caufe de la méfintelligence des 
Officiers y & de 1* révolqe des peuples* 
Elles furent rétablies par Charles- Qutnt 
en ifHr & enfiait^ réformées par le 
même Prince y & elles recommencèrent 
leurs fbnâions dam fe pays* que Vpti 
>artagea depuis en deux Royaumes , ce* 
ui 0u Pftoa , & celui . du. Mexique r 
efquels par fucceffion de temps fe font 
augmentés 8t étendus jufqu'à quatre 
vingt Ctpt mUW lieues, qu'on a féparées 
encore en pïufieurs Provinces, ou ont 
été bâties quantité de villes célèbres & 
d'Eglifes confidérabks r & où enfin oit 
a érigé on grand nombre de Dignités 
tant Eccléfiaftiques que Séculières % 
c'eft-à-dire^des Archevêques, des Eve- 

2ues , des Abbés, ctes Prieurs , des 
)oyens,des Chanoines, des Préfidens* 
des Chanceliers ,,des Confeillers, Sec. Il 
le falloit ainfi pour PutHité v lé gouver- 
nement & le maintien des famçufes Co- 
lonies qui y font préfentement. 

C'eft pour cette même raifon que le 
Roi d'Eipagne a érigé trois Chambres 
des Comptes j la première à la nouvelle 
-JÇ/juigpift la féconde au nouveau njaur 
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npe de Grenade y la troifieme au Pérou. 
Leur Jurifdi&ion eft fort étendue , puif- 
que fèiile elle lient lieu de toutes les Ju- 
rifdiéfcions que nous voyons en France : 
car s'il y a des Officiers établis pour ju- 
ger des affaires tant civiles que crimi- 
nelles, ils font pris de ces trois célèbres 
Compagnies, qui cormpiflent particu- 
lièrement des affaires du Roi. 

Ceux qui ont le maniement d*fesd4- 
niers font obligés de compter devant 
elles dans les bureaux & les départemens 
qui font deftinés à cetufage. Ceftauflï . 
dans ces Départemens qu'on trouve des 
mémoires très- curieux, où Ton peut 
apprendre le gouvernement politique 
du Roi d'Efpagne dans l'Amérique , 
& toute Tbifloiie du pays. C'effi de là 
qu'on a tiré les pièces quicompofent œ 
manufcrit. 

Lorfqu'il arrive quelque affaire de 
grande importance, c'eft au roi immé- 
diatement que ces chambres envoyent le 
paquet fecret qui les contient ,apr est ',a> 
voir fcelic j & c'eft à ces mêmes cham- 
bres que le Roi renvoyé auffi immédia- 
tement la réponfe qu'il trouve à propos 
de leur rendre. Il a compofé ces cham- 
bres des Officiers dont on va voir le 
dénombrement. . . \ 

Q.4 - 
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CHAPITRE IL 

Charges des Chambres des Comptes ^ m 
Confeil Royal des Indes. 

Préfi- V^iHacune de ces chambres confitte 
juâkre, v^/en un Préfident, un grand Chance- 
teï?dei^ er » douze Confeillers ou Maîtres des 
Comp- Comptes, un Procureur du Roi, deux 
Avocats Généraux, un Sous -Chance- 
\ lier, un Grand- Prévôt, quatre Auditeurs 
àes Comptes, vingt -quatre clercs des 
deux greffes, cinq reftaurateurs , deux 
fubftitutsdu Procureur du Roi, un Avo- 
cat & un Procureur des pauvres, un hi- 
jftoriographe, un géomètre, un arpen- 
teur , un greffier de la chambre , un con- 
cierge , un fous- concierge , dix huiffiers, 
un chapelain, un fous» chapelain. 
d Mort& Si les Rois font indifpenfablement 
rfEfpa- 1 obligés de s'appliquer aux affaires pu- 
?2?ffi bliaues, ils ne font pas moins obligés 
fcment -d e fonger à celles qui les regardent en 
Cham- particulier, parce que les affaires pubK- 
c£mp! s Ques qui concernent les fujets, dépen- 
tc * aent abfolument des affaires particu- 
lières qui regardent les Rois. C'eft 
dans cette vue que Philippe IV. Roi 
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d'Efpagne £c des Indes * forma un Con- 
ieil Privé , choifi d'entre les Officiers les 
plus expérimentés de la chambre dont 
il s'agit. Ce conferl s'aflemble les lun- 
dis 8c les vendredis , pour réfoudre des 
affaires les plus importantes. 

Après avoir marqué le nombre des 
Officiers de ces chambres, il faut parler 
de leur pouvoir. 

i Ces chambres exercent une Jurffdic- Jp«i<îae 
<tion Souveraine fur tout ce qui con- rirai*?" 
cerne les Indes, tant par mer que par" tIOïu 
terre , tant- pour la paix que pour In * 
•guerre, pour le criminel que pour le ci- 
vil , établiflant les juges & les gouver- 
neurs , & tous les autres officiers , dte 
^quelque condition qu'ils puifl%rtt être 5 
ordonnant les armées navales , tes ga- 
lions , les Envois extraordinaires des 
frégates d'avis, & le choix de navire*. 
De plus, elles ont le pouvoir de donner 
<ks patentes aux particuliers pour te né- 
goce de% Indes ^ôCyppur tenir des con- 
feils extraordinaires, d'envoyer des or- 
dres aux Vice- Rois ôc aux Généraux 
"des flottes. Elles pnt droit encore de 
donner les Archevêchés & le&Evêcfaés, 
& d'en difpofer fouverainement. Tert, p* 

Ges chambres saflemblent le »rtaî:«nen« don- 
pendant trois heures ,ie ; mardi, le nisr- ûs££ 

• • , : eu ••:., 
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credi, le Jeudi , & le Samedi, feule* 
ment y car le Lundi , & le Vendredi * 
eom me je viens de le dire, font defti- 
nés pour le Confeil Privé. U Aflemhlée 

fénérale rçgle tout ee qui regarde le 
rouvernement j. & quand il y a quelques- 
différehs entre des particuliers, .on tient 
-deux autres AiTernblée* pour teuc doiv* 
ner audience. 

Quttfe eefail y u encore un Confeiï 
de guerre , compofé de quatre des plus 
anciens Confeillers, avec un Préfident. 
Il fe tient le Mardi & le Jeudi de chaque 
Jemaine , on y refout tout ce qui re* 
.garde la guerre tant par mer que par 
«erre , on y donne toutes les Charge* l 
militaires , tant celles qtri font vacan* 
tes y que celles qui font nouvellement 
créées, auffi-bieir que celles qui concer- 
nent Le commercé- 



C HAPITRE HT. 



?'yX>-Mf4t des Officiers qui gouvernent darts 
?«^ T Amérique r fous l f autorité du Rti 
êPEJpagne. 

CE n'eft pas d'aujourd'hui que le* 
Rois ont reconnu ce que vaut dans 
un pays l^Juftice, fur-tout quand elle eft 
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adminittrée pa* des Officiers d'une inté- 
grité connue. Toit porçr établir la difci- 
pliné & la police par- tout 5 foit pour Us 
maintenir quand elles font établies. Le 
Roi d'Efpagne a créé pour cet effet de* 
Officiers dans les lieux où il n'y en avoit 
pas; comme un Gou veroeur 5 un Ca* 
pitaine Général , Se un Préfident 4ar» 
les villes de Saint Domingue , de Saint 
Chriftoph?i de Santiago , de St. Jean 
de Puerto- Ricco , de St. Auguftin , dé 
Y Ajfomption ^ à Cumana, capitale de la 
Province de Nueva Andalouzia ; & dans 
les villes de Merida , de Guadalaxara ,- 
de Durango , de Guatimaïa , de Latvt- 
uifcO) de Carthagp, de Manilla çapitate 
des IJlei \ Philippines. 

Autrefois le Roi d f Efpagne établiflbït 
auffi des Gouverneurs dans les ifles de 
Ternates; mais il a perdu ce droit de» 
puis) que les Hoilandois en font devenus 
les maîtres* 

Officiers qui gouvernent dans h Royaume 
_ fa Pérou. , , 

Un Vice- Roi , un Capitaine Général y 
ic un Préfident de l'audience Royale 
& Chancellerie du Pérou , réfidant à 
Lïma^ capitale de ce royaume. De plus 9 
il y a huit Confeillers, l'un defquek eft. 
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fur -Intendant des biens qui vaquent 
par mort. Il y a encore quatre Syndics, 

3ui fervent de Prévôt , deui Procureurs 
u Roi j un pour le civil, l'autre pour 
le criminel, un Proteéfceur des Indiens, 
quatre Prévôts de l'Audience, trois Con- 
cierges, deux pour le civil, & un pour 
;le criminel * un Chapelain de l'Audience. 

Jurifdiaions £s? Bailliages dèpendans de 
. cette Audience. 

Bailliages. 

DeChiuàO) de Cufio 9 8c de fes dépen- 
dances : du bourg àJlca^ de Collaguas , 
de la ville de Guamangua^ de Santiago de 
MirafloreS) de Zama, de Saint Marc du 
fort d'Arica^ de la ville à'Arequipa^ de 
Zruxillo, de Saint Michel du fort de PaU 
ta , de Caftel Vireina. 

Charges Militaires. 

Un. Maréchal de camp , commandant 
la garnifon de la ville de Caïïao. Un 
Commandant Général de l'équipage 
naval du Pérou. 

Officiers de V Audience Royale de la ville 
de la Plafa dans la Province de Char cas. 

Un Gouverneur, un Capitaine » un 
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Préfident, fix Confeillers,un Syndic, 
un Procureur du Roi, deux Prévôts, 
deux Concierges, & un Juge avec le 
même pouvoir que tous ceux de l'A- 
mérique. 

Jurifdi fiions 6? Bailliages de cette audience. 

La Province de Tucuman , de Santa 
Cruz de la Sierra , du Paraguay , de 
Potq/iy de Saint Philippe d'Autriche. Un 
Gouverneur & un Capitaine Général 
de la. rivière de la Plat a. Un grand 
Prévôt des Mines de Potofi. 

Officiers de T Audience Royale de Santiago 
de la Province de Cbile. 

. Un Gouverneur &un Capitaine Gré- 
néral de la même Province, quatre Con- 
feillers, un Procureur du Roi, un Pré* 
vôt, un Concierge. 

Officiers de V Audience Royale de la ville 
de Santa Fi de Bogota , capitale du 
- nouveau Royaume de Grenade. 

Un Gouverneur , un Capitaine Géné- 
ral, un Préfident, fix Confeillers, un 
Procureur Filial,* deux Prévôts, deux 
.Concierges. , 



Jrrocureur fil 
.Concierges. , 
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Jurifdiiïions 6? Bailliages de cette audience, 

La Ville & Provjnce de Carthagene r 
les Villes de Fonja r de Toca Malbagne y 
& plu fieurs autres Bourgs. 

x" Charges Militaires. 

Un Capitaine & Major de la milice ^ 
tm Gouverneur du château de Sains 
Mathias , trois Capitaines d'infanterie. 

Les Provinces de Santa Martha 9 
d'Antioche , de Popayan , de Mufos , xie 
Merida, ont auffi leurs Gouverneurs. 

Officiers de T Audience de St. Francijce d* 
Quito. 

Un Gouverneur, un Préfident , qua- 
tre Cônfeillers , un Procureur du Roi % 
un Prévâc » deux Concierges ^ un Char 

pçlain, 

JurifM&ion démette Au&ence. 

Zurnaco & C anale > St. Juan de Barca- 
Meros 9 viHes de Cuença 9 de Quajaquel. 

Officiers fie 7 1 Audience de Panama , ££ ds 
la Province de Terme-ferme. 

Un Gouverneur T un Capitawt Gé* 
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*>èral, & un Préfident , quatre Coiiféil- 
lets, un Procureur du Roi, un Pré- 
vôt 5 un Concierge. 

Lr Jurifciiftion de Feragua, avec Iç- 
Bailliage de Camaraca la grande , & 
celui de la ville de Nàta r dépendent 
4e cette audience. 

Charges Militaires. 

Un Capitaine & Major de h gar* 
flifon de Pomma , un Capitaine d*in^ 
fanterie, un Gouverneur du château? 
de Saint Jerhne^ u» Capitaine & Gou- 
verneur du château de Saint Jago^ un 
Gouverneur & Capitaine Général de 
là ville de Santa Maria U de la rivière 
û* la Hache. " 

Officiers de la chambre des Comptes de' 
Limp* 

.' Huit Maîtres des Comptes* favoir 
.trojs pour l'audience , trois pour les dé~ 

partemens* & deu* pou* les ordotv 

nances. 

Trois Officiei^pour les <k»iers royaux 

dans la même vifle, un Correâeur defr 
• Comptes y un Tréforier y un Auditeur. 

' Officiers de t Audience Royale de Chile. 

. Ua Cônamiffiiiïe & Dire&euf Gêx&* 
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rai de la Milice y un Auditeur des 
Comptes, 8c un Tréforier Gérerai des 
deniers Royaux de. cette Province. 

Officiers du nouveau royaume de Grenade. 

Trois Auditeurs des Comptes de 
cette Audience , deux pour les Ordon* 
nances, un pour la Ville de Bogota y un 
pour celle de Carthagene^ un pour celle 
i'Antiocht^ un Tréforief GéAèral'de la 
Province de Santa Martha. 

■. • ** * 

Officiers de VAudieme de St. Francifco dt 
Quito. 

tin Auditeur des CoWtë$ , un, de 
Popayan, un de Lojo , uiï de Sfint Ja*p 
de ghfajaquel. 

Officiers'de P Audience de Panama. 

Un Auditeur de* Comptes & Tréfo- 
rier Général des deniers Royaux , un 
Garde &C Commis Général du Roi à 
Panama. f 

Il faut remarquer qtiè tous lesOffi- 
ciers dont nous paitôns ici , tiennent 
leurs charges à Vie, à moins que leur 
mauvaife conduite n'oblige à les dépof- 
(eder. Mais pour lès Vice- Rois ,< les 
■Gouveraeurs ÔCles Capitaines Généraux 
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* ies Indts Occidentales, Chap. III. 377 
jque te roi d'Efpagne envoyé dans l'A- 
pnérique» ils n'exercent cette charge 

, que pendant trois années. Quelquefois 
pourtant le Roi les continue lorfque leur 
temps eft expiré. 

Ce que j'ai dit jufqu'à cette heure au 
fujet ^îes charges Séculières , çft con- 
tenu dans un Manufcrit Efpagnol, tiré 
«les Archives les plus fecret tes des Indes, 
Voici cç qu'il porte encore touchant lc$ 
Dignités Eccléfiaftiques. 



Fitt di lafrtntiere Partie* 
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SUITE D R ' 

L'ETABLISSEMENT 

D' UN E 

CHAMBRE DES COMPTES 

DJNS LES INDES. 

SECONDE P dRTIE, 

> 

De l'Etat Eccléfiaftique ? & des Bé- 
néfice! auxquels le roi d'Efpagne 
pourvoit. 

CHAPITRE I. 

Du Clergé Efpagnol de V Amérique ; des 
Bénéfices, avec leurs revenus en général* 

^s^G»—»«2jN voit que la puiffance des 
ftiqucs 1 ^ | Ç\ \ Souverainsn'eft jamaismieux 
vêché" J ^ maintenue qu'au moment 

Abb ayc> w» MI1 *J qu'ils établirent dans le pays 
où ils régnent > la Religion du vrai 
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Dieu qui les fait régner , & qu'ils ont 
foin de Ces Miniftres, C'eft dans cette 
vue que le Roi Catholique a fait bâtit 
tant d'Eglifes dans Y A mérique , & érigé 
tant de Dignités , auxquelles il a attac né 
de très «grands revenus , comme on le 
peut voir par ce qui fuit. 

L'Archevêché de Lima, dans le 
Royaume dû Ptrem^ a huit Evéchc* 
Suflragans , quarante Chanoines^ m uf 
Archidiacres, huit chantres , fept jMaf^ 
très d'Ecole, fept Tréforiers, dix-fept 
Aumôniers, fix Agents 5 dont le reve- 
nu en général eft de quatre cens vingt* 
neuf mille cteux cens Ducats, qui font Dwcnt 
fix cens quarante- trois faille huit cens Sue™! 
itvres de notre roonnoie. Il eft à re- * oU * 
«arquer qu'on Ducat ne vaut q&e trente 
fols, 

L'Archevêché de S*mU Foi dé Bo~ " 
grt&i dans le nouveau royaume de Gre* 
nade , a pour Suffragans trois Evêchés % 
huit Doyennes. Il a encore quatre An- 
chidiâcres > quatre chantres, trois maî- 
tres d'Ecole, trois Tréforiers, fept cha- 
noines, trois Doyens 1 dont le reventi 
général eft de cinquante-neuf mille huit 
cens quatre-vingt-dix Ducats, qui font 
quatre-vingt-neuf mille huit cent tren- 
-te-cipq. livres dte notre monnoie» 
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380 Hijl. de la Chambre dès Compte*. 

L'archevêché de. la Province de P/** 
/^, dans le même Royaume , a pont 
Suffragans cinq Evêdiés ,- fix Doyen* 
nés, fix Archidiaconés * avec .quatre 
Chantres, un Maître d'Ecole, trois Tré- 
soriers f dix- fept Chanoines, trois Au- 
môniers, dont le revenu eft en généra^ 
de deux cens quatre-vingt-huit raille 
deux cens vingt- G x ducats , & de notre 
monnoie trois cens quatre-vingt-huit 
ifeille trois cens trente-huit livres. 

L'Archevêché (te Mexique , Capitale . 
du Royaume de la nouvelle Efpagne* 
a pour Suffragans neuf Evêehés,dix 
Doyennés, cen* ving3E-neu£ Diaconés y 
dix Arphidiaçtes* huit Chantres, -fept 
Ma|trf Si d*iÊçple , fix Tréforiers r /rens 
quarante- trois Çhanoîriës * Vingt fix Aur 
môniers y dont le revenu en général 
monte £ un tnijtion certt cinquante-fix 
mille deux cens quatre ducats, qui fonc 
un million fept cens trente* quatre mille 
trois ceps fix livres de notre monnbié. 

L'Archevêché de Ylfie de St. Do* 
ntingue , qui emporte la primatie des In- 
des de P Amérique, a pour Suffragans 
quatre Evêchés&deux Abbayes, qua- 
rante-un Chanoines, quatre Doyens,qua- 
tre Afdiidiacres, auatre Chantres, deux 
Maîtres d'Ecole $ « le revenu en gêné* 
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làlcëft de cent <vihgt-deux mille huit 
cç*r ducats, & de notre monnoyeddfm? 
tjçnte quatre onille deux cens livrés.' 

Ù Archevêché dé la Ville àe ManiU 
la\ CapitalèdesPhilippines, dépendante 
du Royaume de Mexico , a pour Suf- : 
£rag*ns trois Evêdhés avec un Doyen y 
un Chantre , un ' Maître d*E£ole , • utV 
Tréforier , trois .Chanoines* quatre At*- r 
srçôniers, deux Agents ,xbnt le revenu 
&\ général eft dé vingt-qtratre mille huit 
cents ducats^ qui font trente- fept mille 
4éux cens livres de notre monnoie. 

En forte que le nombre des Officiers 
du Clergé de 1* Amérique, -dépendant 
du Roi d'Efpagne, confîfte en &% Ar- 
chevêques, trente^hûit Evêques, deux 
Abbés, cent quatre- vingt neuf Doyens, 
trente- trois Archidiacres,' vingt-neuf 
Chantres, trente-un Maîtres d'Ecole, - 
vingt-cinq Tfjéforîgrs^ -deux cens qua- 
torze Chanoines, (oix an te- cinq Aumô- 
niers , ringt Agents^ q§i font tous en- 
femble fix cens Officiers du Qergéf & 
qui ont en tout de revenu dçujrtnillions 
huit cens quatre vingt un mille trente 
dûçatsj t*eft-à*diBe£i trois millions huit 
cens : yjngt-un miHè cinq cen$ quarante 1 - 
çjnq>|iv;res. deinotrt monnoie.i **• • * '"'. 
-nUj» % *ocor£ piitre cela quatre # ^£6**, 
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verfités, où Ton enfeigneles arts Libé-* 
raux , & H* fciences (Upérieure* * fa~ 
voir à Mémo, Lima, à S. Domingo, &- 
à Manilla. 
inquifi- De plus, il y a trois chambres géné- 
*"""• raies de Plnquifirion , à Mexico , à L#- 
puiy&c ï Cafthagene: Outre les Arche» 
vêchés, Evêchés, Abbayes, &c. dont 
nous avons parlé ci-deflus, il y a dans 
l'Amérique faixante &dix mHÏeEglifes 
tant Paroiflïales que Qauftrales, qui 
ont leurs rentes particulières. 
«£esU- Depuis que le Roi d'Efpagne poffede 
î f Améîi f . V Amérique, îufqu'ea Tannée 1680, on 
**• compte neuf cens quatre vingt dix-fept 
Prélats, dont il y en a eu deux cens 
vingt-quatre cfeoifisd'entre les Moines, 
& fe refte d'entre les Prêtres féculiers. 

casas \ ; ■■ , c 

CHAPITRE IL 

Dénombrement & revenus des Bénéfices 
auxquels le Rei d'Efpagne pourvoit 
dans T Amérique. 

fefi-' T 'Eglife Cathédnulede laviHedelw 
^uef$ u te JijRtyM* capitale du Pérou, a eu de- 
Roi<rEf- p U i s f on institution huit Prélats, te etë 
E8S dédiée à T Apôtre Saint Jcm.Ellta en- 

voit. * * 
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core huit Evêchés Suffragans , trente- 
deux chanoinies, ua Doyen qui a qua- 
tre mille ducats de revenu , un chan- 
tre, un Archidiacre, un Maître d'E- 
cole, un Trèlbrier, qui ont chacun 
trois mille ducats de rente > Se dix cha- 
noines, ayant chacun de revenu deux 
mille cinq cens ducats, fix Partageurs, 
mille^ quatre Chapelains, cinq cens. 

Les Evêchés Suffragans (ont ceux 
qwi fuivent. Le premier efl celui de la 
ville tfArequipi^ confacré à la Vierge 
fous le titre de PAflbmption. LEvéque 
a feize mille pîaftres de revenu \ le 
Doyen deux mille j l'Archidiacre, le 
Chantre, le Tréforier, chacun dix- huit 
cens* & quatre chanoines, chacun qua- 
torze cens ducats. 

Le deuxième eft TEvêché de la ville 
de ïruxillo , fous le titre de la Conce- » 
ption de la Vierge. L'Evêque a quatorze 
mille ducats de revenu. Deux Doyens y * 
chacun deux mille. Un Archidiacre, 
un Chantre, un Maître d'Ecole, un 
Tréforier chacun douze cens* 6c deux 
Partageurs, mille. 

Le troifieme eft l'Evéché de Sa*8$ 
Francifeo de Quito , dédié à Sainte Mai- 
rie. L'Evêque a de revenir dix-huit mille 
ducats , le Doyen quinze cens s l'Ar- 
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chidiacre, le Chantre, le Miîtfe d'E- : 
cole & le Tréforier,chacuntreizecens, 
Six Chanoines, quatre Aumôniers, cha- 
cun cinq cens. 

.Le quatrième eftl'Evêché de la ville 
de Cufctjty fous le titre de l'Aflomption 
de la. Vierge; L'Evêque a de revenu 
v^ingt-cinq mille ducats , le Doyen dix* 
neuf cens y l'Archidiacre , le Cbaptre* 
le MaîcrecfEœle, le Tréfôrier, chacun 
deux mille > fix Chanoines , chacun 
douze cens, & trois Partageurs, cha- 
cun huit cens* 

Le cinquième Evêché eft celui de la 
ville à? St. Juan de la Vimria de j£#a- 
wanga, dédié à l' Apôtre Saint Jean. • 
L'Evêque a, «huit miUe ducats ,de re- 
venu 5 le Doyen treize cens, l'Archi- 
diacre,' le Chantre, chacun onze cens s 
deux Chanoines , chacun huit cens. 

Lefixieme eft l'Evêchçde Panama % 
4édié,à .Notre-Dame del anîiqus dû 
<T Arien. Il a, été le premier établi en* 
Terre-ferme. L'Evêque afix mille du-. 
cats de reyenu, le Doyen onze cens $ 
l'Archidiacre, le Chantre, le Maître 
d'Ecole , leTréforiei: , chacun huit ceris* 
& trois Chanoines, chacun fix cens. 

i Le fépÉiemeieft llEvêché de S$. Ja- 
fuei de : Cbik > dédié à Sainte Marie. 

L'Evêque 
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des Indes Occidentales. Chap. II. $%f- 
L*Evêqueade revenu cina mille du- 
cats j le Doyen neuf cens $ l'Archidia- 
cre, le Chantre ,. le Maître d'Ecole, le 
Tréforier, chacun huit cens. 

Le huitième eft TEvêché de la ville 
hnperiale.de C/ri/f , (bus le titre de la 
Conception de la Vierge, L'Evêque a 

Siatre mille piaftres de revenu * le 
riyen fept cens, l'Archidiacre cinq, 
lens; deux Chanoines, chacun qua- 
tre eens. 



CHAPITRE III. 

Dépendances & revenus de T Archevêché' 
' [ de Sainte Foi de Bagota. 

C Et Archevêché eft établi dans le Rere- 
nouveau Royaume de Grenade ^SéaT 
fous le titre de ^Conception de la Vier- ce$ « 
ge. Il a trois Evêchés pour fuffragans j 
lavoir, Carthtgene ^.Vopayan^ & Sain* 
tt Marthe. L'Archevêque a de revenu, 
quatorze mille ducats; l'Archidiacre, 
le Chantre, le maître d'EcoJe, le Tré- 
f&rier, chacun quatorze censj quatre 
Chanoines, chacun mille j deux Aumô- 
niers , chacun fept cens 3, ôc le Doyen 
deux rpille. 

fume IL R 
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Le premier Evêcbé fuffraganteftce* 
lui de Popayan, dédié à la Vierge. L'E- 
vêque a de revenu cinq mille ducats 5 
le Doyen cinq cens, l'Archidiacre , le 
Chantre , le Maître d'Ecole & le Tréfo- 
rier, chacun fix cens, & cinq Chanoi- 
nes, chacun cinq cens, 
dh™- ï- 6 deuxième eft l'Evêché deCartha* 
cjjevê- gene^ confacré à Sainte Catherine. L'E-î 
Cartha- vêque a de revenu fix mille piaftres, le 
** ne - Doyen fept cens, le Chantre , l'Archi- 
diacre, le Maître d'Ecole , chacun cinq 
cens cinquante y deux Chanoines , cha- 
cun 4 cens. 

Le troifieme eft l'Evêché de Sainte 
Marthe , dédié à la même Sainte; L'E- 
voque a de revenu mille huit cens du- 
cats, le Doyen fix cens, l'Archidiacre, 
le Chantre, chacun quatre cens, un 
Chanoine trois cens. 

Dépendances 6? revenus de PArckevé* 
chi de la Plata. 

L'Archevêché de cette ville a cinq. 
Evêchés pour Suffragansj favoir, ceux 
de la Paix , de Cucuman , de Santa 
Cruzj de Pariguay 6c de la Trinité. Cet 
Archevêché eft dédié à Sainte Marie , &C 
a foixante mille écus de revenu tous les 
ans* le Doyen cinq mille piaftres, TAr- 
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chidiacre, le Chantre , le Maître d'E- 
cole, le Tréforier, chacun quatre mille 
piaftres, fix Chanoines , chacun trois 
mille, fix Partageurs, chacun dix- huit 
cens. 

Le premier Evêché SufFragant eft ce- 
lui de Notre Dame de Paix , dans la 
province de Chiuqujago. L'Evêque * 
cous les ans dix* huit cens trente* huit 
piaftres, le Doyen cinq cens, l'Archi- 
diacre, le Chantre , le Tréforier , cha- 
cun quatre cens , deux Chanoines , 
chacun trois cens. 

Le deuxième eft celui de Santiago deJ 
EJlero , dans la province de Tucuman^ 
dédié aux Apôtres Saint Pierre & Saint 
Paul. L'Evêque a tous les ans de re- 
venu fix mille ducats, le Doyen, l'Ar- 
chidiacre, le Tréforier, chacun fept 
cens cinquante. 

Le troifieme eft PEvêché de Saint 
Laurent de las Barenças de Santa Cruz 9 
de la Lierra , dédié au même Saint: 
L T E vêque a tous les ans de revenu douze 
mille ducau, le Doyen dix-huit cens, 
P Archidiacre feize cens, deux Chanoi- 
nes, chacun treize cens. 

Le quatrième eft TEvêché de Pa- 
riguay^ fous le titre de la Vifitation de 
la Vierge. L'Evêque a tous les ans feize 

R * 
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mille ducats , le Doyen deux mille , V Ar- 
chidiacre & le Chantre y chacun dix- huit 
cens i cinq Chanoines 9 chacun treize 
cens y deux Partageurs , chacun deux 
mille. 

Le cinquième eft l?Evêché de la Tri- 
nité de la ; ville de Santa Maria del 
Puerto de Ruenes Ayres + dédié, à Saint 
Martin. L'Evêque a cinq mille ducats 
tous les ans r le Doyen cinq cens,l'Ar* 
chidiacre quatre cens cinquante^ deux 
Chanoines , chacun quatre cens. 

dépendances 6? revenus de VArchevi* 
ché de Mexico. 

L* Archevêché de la, villede Mexico y 
Capitale du Royaume de la* nouvelle 
Efpagne , a été premièrement inttitué 
en Evêché en i5i#,&enfuite érigé en 

Archevêché en Tannée que je 

laiflfe en biahc pour ravoir trouvé ainfi 
dans le raamiferit EfpagnoL Cet Arche- 
vêché eft dédié à Nôtre-Dame * il a de 
revenju. annuel vingt mille piaftix s > St 
jlix Évêcfcés pour< fuffragans ; tavoir * 
ceux del Puekh de los Angelot j à&Vallà* 
dolidj de Guatimala y de la yera-Cruz 9 
y compris celui de Goaxaca, celui de 
Giriapia^ ceux de la m^velle Galbe de 
Jucatafly & de l&mkv/lkBifcaye* 
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Le Doyen de T Archevêché de Mexi* 
co a de revenu annuel dix - neuf cens 
cinquante piaftres-* ïl'Archidiacre , le 
Chantre , le Maître d'Ecole, le Trêfo* 
rier , chacun feize cent quatre-vingt* 
dix- huit piaftres 5 dix Chanoines, cha* 
cun treize cens > fix Aumôniers , cha- 
xun neuf cens quatorze ; fix Média* 
TEews , chacun quatre cens cinquante* 
fept. 

Le premier Evêchéfuffraganteftce* 
itri de ; la ville de fo Puébfa de los An* 
gelés, dédié à Notre-Dame. L'Evêque 
a de revenu annuel cinquante mlfte 
*piaftres, le Doyen quatre mille , FAr- 
xhidiacTe, le Chawtreyle Maître d'E* 
■eotevun Trêforier, chacun cinq-mille* 
TÎngt* fept Chanoines, chacun trois mil* 
'le* fix Àunrôniers, dwctm irois mille. 

Ledeuxiemeeft l^Evêdhéde^»//^^ 
lid , dans la province àe Meckacham y 
dédié à Saint Sauveur. L'Evéque a de 
•revenu annuel trente-quatre mille pia- 
stres, le Doyen dix-fept cens > rArchi- 
ndiacre, le Chantre, le Maître d'Ecole 
$e Tréforier , chacun deux mille fix 
cens ., huit Chanoines , chacun treize 
■cens 5 fix Aumôniers, chacun fept censf. 

Le troïfiemè eft rEwêdhétf 1 Anteque* 
•M > dans la vallée ôq Guaxaea^ dédié 4 

R 8 - ■ 
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Sainte Marie. L'Evêque a tous les ans 
fept mille piaftres y neuf Diacres, cha- 
cun mille piaftres -> l'Archidiacre, le 
Chantre, le Maître d'Ecole, le Tréfo. 
rier , chacun huit cens piaftres j cinq 
Chanoines, chacun fix cens. 
. Le quatrième eft l'Evêché de Guada- 
laxara, dans la province de la Nouvelle 
Galice, dédié à Sainte Marie. L'Evêque^ 
a tous les ans fept mille piaftres > onze 
Doyens $ chacun mille piaftres j l'Ar- 
chidiacre , le Chantre, le Maître d'E- 
cole, le Tréforier, chacun huit cens j 
fept Chanoines, chacun fix cens. 
. Le cinquième eft l'Evêché de la ville 
de Duranguo\ capitale de la nouvelle Bif* 
&ye % dédié à Saint Matthieu. L'Evê- 
que a de revenu annuel quatre mille pia- 
stres * cinq Doyens, un Archidiacre, unT 
Chantre, chacun huit cens* deux Cha- 
poines, chacun fix cens foixante. 

Le fixieme eft l'Evêché de la ville de 
Merida , capitale de la province de y«-> 
eatatiy dédié à Sanîo Idelfonfo. L'Evê- 
que a de revenu annuel huit mille pia- 
ftres y neuf Diaconés de chacun mille 
piaftres j le Doyen en a mille 5 l'Archi- 
diacre , le Chantre, le Maître d'E- 
cole, le Tréforier, chacun huit cens * 
deux Chanoines, chacun fix cens* deux 
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Aumôniers , chacun quatre cens, 
J Le feptfeme eft TEvêché de la ville 
de Santiago , capitale de la province de 
'Guatirnala 9 dédié à Saint Jacques pa- 
tron d'Efpagne. LTÉvêque a de revenu 
N annuel huit mille piaftres , dix Diaconcs 
ayant chacun douze cens piaftres 5 un 
,; Archidiacre, un Chantre, un Maître 
d'Ecole , un Tréforier , chacun cinq mil- 
le 5 cinq Chanoines, chacun huit cens. 
Le huitième eft PEvêché de St. Jago 
de 'Léon , dans la province de Nicara- 
gua. L'Evêque a de revenu annuel trois 
mille ducats, cinq Diaconésde fix cens 
piaftres de revenu , un Archidiacre & 
un Maître d'Ecole, avec chacun quatre 
cens, & deux Chanoines, chacun trois 
cens. 

• Le neuvième eft VEvêché de la ville 
de Chiappa, dédié à Saint Chriftophe, 
TEvêque a de revenu annuel cinq mille 
piaftres, un Archidiacre, un Chantre, 
un Maître d'Ecole, hn Tréforier , cha- 
cun huit cens 5 deux Chanoines, cha- 
cun fix cens > & enfin fix Diaconés de 
chacun huit cens. 

Dépendances & revenus de V Archevêché 
de Saint Domingue. 

L'Archevêché de la ville de St. Do* 

R4 
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fringue z capitale de V\fle Espagnole eSh 
dédié au même Saint. L* Archevêque a 
de revenu fix mille ducats , un Archi- 
diacre, un Chantre^ un Maître d'Eco- 
le, un Tréforier, chacun troU milles 
dix Chanoines , chacun deux cens $ 
deux Aumôniers., chacuncent cinquan* 
te,'& enfin feize Diaconés de chacun 
quarante. Outre cela on y a encore an* 
nexé par aâe du i.f Février 1624. 
deux Cures, BcTEvéchéxiela ville de 
la Fegu dans Pkfle de h Jamaïque. 

Cet Archevêché a pour Suffiragans 
quatre Evêchés & deux Abbayes. 

Le premkreftTE viché de Saint Jean 
de Puerto Rkço^ jdédié au même Saint. 
Ï/Evêquea de revenu annuel cinquante 
mille maravedis * un Archidiacre ^ un 
Chantre 9 ont chacun deux toiUeréalesi 
cinq Chanoines, chacuncent cinquante 
ducats % deux Aumôniers, chacun c^et, 
neuf Diaconés^ chacun deux cens. 

Le deuxième ôftVEvêchéde^/.y^ 
go de Cuba , fous Je titre de V.Affbmp- 
xion de Notre-Dame. L'Evêquen huk 
mille piaftres de revenu, il y aièpt Dia- 
conés de chacun mille, un Chantre qui 
a fix mille réaies > cinq Chanoines, cha- 
cun cinq mille * deux Aumôniers, cha- 
cun trois jnille. 
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Le trojfieme eft TEvêclwc de Sainte 
Anne de Gorro, dans la province de V*~ 
mezueUy dédié à la même Sainte. L*E- 
vêque a de revenu annuel huit mille 
f>iaitres$ un Chantre, tm Archidiacre % 
un Tréforier, chacun vonse cemy qua- 
tre Canonicats , chacun de quinze cens. 

Le quatrième *ft YRvèçhé de la ville 
feV*Uadolid+à*\iL prov'mcedeComaya- 
^gma , «capitale «de la province des Hon- 
duras. L'Evéque a de revenu annuel 
trots mille piaAres* 4e plos il y a cinq 
Diacres > un Archidiacre, on Chantre» 
-un Maître «décote, xm VVéforier, à oui 
-Sa Majefte Catholique a accordé dès 
l'année uSaXj chacun deux cens piaf- 
tret âe revenu «inael^ qu'il fait tirer 
^e.fon épargne* i conditionpourcant de 
les repeindre fi>r les dikmes ijui peu- 
vent leur reverir. 

L'Abbaye delavilledela 'ffîgé-ûtroit 
pendant qu'elle étoit feus VeïJëiffinièe 
4to Raid* Espagne deux mille ducats de 
revenu* mais ies chafe ont cfeangé dé- 
sirs qu'elle eft fout la domnwtioa du 
. Roi d'Attgteserife. . t - » 

L'Abbaye de Fifo de ta Trinité e» 
Guyana,^. été.érigÔe m itfap , & à 
l'heure que je parle on travaille à en en* 
ger encore une autre à la Floride* 
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qui doit dépendre de rifle de Cuba* 

Dépendances 13 Revenus de Y Archevêché 
de Mamlla. 

L'Archevêché de cette ville, capi- 
tale des Ifies Philippines , fous le titre de 
.PAflbmption de la Vierge, tire tous les 
ans trois mille ducats de l'épargne du 
Roi , félon le Concordat du ij Juin 
*?P5» Il a douze Chanoines qui tirent 
leur revenu de la même épargne, félon 
le concordat de Tannée. 1594: le Doyen 
a de revenu annuel fix cens piaftres* le 
Chantre, le Maître d'école, le Tréfo- 
rier , chacun cinq cens > trois Aumô- 
niers, chacun trois cens* deux Agents > 
chacun deux cens. Toutes les Chanoi- 
nies (ont ordinairement accordées aux 
Inauifiteurs. Cet Archevêché a trois 
Eveçhés pour Suffragans, 

Le premier eft celui du nom dejefus 
dans Yifle de Cebu. 

Le fécond eft celui de Neuva Se- 
%xllia dans Tifle de Luzon. 

Le troifieme èft celui de la ville de 
Caceres, dans Tifle de Camarines. 

Fi* de la fecende Parti*. 
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ETABLISSEMENT 

D' U N E 
1 CHAMBRE DES COMPTES 
e DANS LES INDES. 

TROISIEME PARTIE. 

Contenant les revenus que le Roi <TJE£ 
r pagne tire de l'Amérique, & ce que 

les plus grands Princes de l'Europe y 

pofledent. 

• 1 fi i a i . a i i g gggggggggg* 

C tt A PITRE I, 

-ifor gw* , ££ comment fe lèvent Ut Droits 
du Roi tTÉfpagne. ' 

fcjJftt^ E pays étant merveilleuCement impôt* 

t C^ fertile en beaucoup de lieux , 

pjjjd^on fait que les plus grands 

_4onarqués de 1- Europe ont envoyé des 

colonies dans les. contrées les" plu* 

R fi 
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abondantes , après s'en 4*re rendus mi- 
tres; -ce'qiri dans laluite leur a produit 
de grands avantages, comme on peat 
**en ïnftriwre f>ar le niamrfcm dont j'at 
parlé* Cet ouvrage a été compofé par 
les Efpagaals* ainii il n^ftpas/arjxre? 
nant qu'ils ayeiu mis leur Roi le pre- 
mier. Pour ne pas m'écarter de mon 
qrigraaJ , je t^ooravenctnai comme lui 
parle Roi cFEfpagne. 

Se$ revenus font três-coafidé*4>les, 

& proviennent des impôts qui fuiyent $ 

ftvoir* le d*ok de Senmm^ty £ef**a%m~ 

tes en Jfàftreqfosi Almojarifalm^ Com~ 

vtîffos^ Éftanca de naypés^ ^A'Oetia^ 

tfAicaveio ) de Th&vtas <*acoz , àe fjf'd» 

maoemas , de Swcàs de Encommkndos , 

de HutmmuMS, d 9 jtkxa. f de Puiptrias^ 

de Lana Vicunna^ de Media jÉeat*. On 

verra dant J* fe Vew^Heatfon de «ws 

ces mpts. Outre celf il y a quantité 

de matahanclîfes dte grimd prix qui 

payait impôt , comme ambse griff^ 

perles , émeraïuJefr, & plufieurs autres 

chofes précieufes , dont on va voir auflî 

JewtTO. * 

Le droit royal de cinq pour cent eft 

leptosbeau & lemfaillt«r detowsœmc 

. que te Roi d'ETpagne tife de Vàmàà» 

. ^ue^celut^'^pf^vm&entleféba^ 
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•mes immenfes qu'on porte tous les ans 
en El pagne dans les galions du roi* 
Ce droit te levé fur lV»r 4c l'argent, fur 
joutes les mines, de cuivre, de fer 5 de Jj^Jj 
plomb.. Se des autres minéraux qui fe nunts. 
découvrent tous les jours. 

Le roi levé ce droit /Tans aucvn rif- 

tpieppurfon compte* ç'eft-à-^ire^lraiic 

4c quitte de toutes Marges. C^eft à ces 

conditions qu'il a cédé les mines au* 

particuliers. L'argent en barre ou eu 

planche , & celui qui eft employé par 

Jes ouvriers^ à dtorfes fortes d'çnvra- 

tgjes ?i paye Suffi le <ioqû^Bie. Lettênie 

droit fe<prçnd fcrtes mines d'or 9c d'ar- 

rgent , k*r £arge**c 9c fur l'or même. 

, Outre ce dïoit le Roi en a *ncone 

un autre t*ès-eonfidérable* qui eft que 

sde mites les a*Qesqui & découvrent 

jdas» réeenduede ce #*ys* il lui «en ap* 

ipirtient un certain efpaœ. Il a dans 

ie$ names d'argent foixante perches , 

dans celles d'or cinquante, dans celles 

jdes autres «létfcus ,<x>mme fer , cuivre , 

;étain «& plomb, autant que dans celles 

od'argem. rfiour les «iftes du vif-argent^ 

comme c'eft .un métal toéoef&ire ipow 

découvrir jtow les >au*f t s* le Roi tes re- 

Hi^nt; emfc iélE&WK tpour lui . Toutefois îl 

en donne la jouiflanç* a* propre* {«être 
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ans durant, à celui qui les a le premier 
découvertes. 
flT V ïà ^ e Roi tire auffi le cinquième des 
pferres perles, des femences de Perles, des me- 
Fe$. cleu " res de Perles , auffi-bien que de toutes 
les autres pierres précieufes, comme 
idlamans ; topafes , rubis , faphirs , 
turquoifes , agathes 1 , émeraudes, Se 
autres pierres qui ont de P éclat, y com* 
prenant le bézoar , le corail rouge , 
d'aimant , le guayet, l'arcanfon , le 
Vitriol. \ 

Sur les* De plÛs , le roi d*E^agne n la moi- 
«chéi. tié de tous les Hwocast ç*eft-à-tfire, de 
-tous les tréfors cachés \ju f on trouve 
dans les lieux habités par les anciens 
Indiens, qui les enfouifloient en terre y 
croyant en avoir befoin après leur mort. 
-Tout ce qu ? on trouve dans les temples 
•de leurs faux Dieux , nommés hua$ \ 
icomme or, argent, & pierreries > enfin 
toutes les autres chofes qui lervoient à 
leur culte. 

Semraje , ou droit de Seigneurie , 
çft le droit que Ton tiré fur toutes les 
rmonnoies qui fe frappent au Potofi, & 
4jui eft la troisième réale. 
- L'argent & l*dr en barre payent te 
cinquième , 8c encore u» & demi par 
*ent pour la fortie. 
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' Efianca de Naypes , ou le droit des Su / le f 

J v . n • j • • cartes A 

ortes a jouer, eft un droit qui rapporte ioucr. 
beaucoup. Il eft affermé au plus offrant, 
& Pargent qui en provient eft porté 
dans les coffres du roi. Cela feul lui 
vaut plus de deux millions d'écus dans 
les Indes feulement. 

Vacantes en Moftreçes font les biens 
lies gens qui meurent fans héritiers, juf- 

Su'au quatrième degré. Il va la moitié 
e ces biens au roi , & l'autre au fifc, y 
compris les biens confifqués. 

Almojarifalgds. Ce mot vient d'un 
mot Arabe Almajarife, qui fignifie hom- 
me de métief. Ceci eft un droit de cinq 
pour cent, fur tous les ouvrages de ma- 
nufactures qui viennent d'Efpagne, fé- 
lon qu'ils font -taxés aux Indes. 

Ces mêmes ouvrages de *namifaéhi- Sur i« 
res payent autant de fois qu'ils chan- l™% 
gent ae place dans les Indes, deux &gau1ra i 
demi par centdefortie,& cinq d'emré& 

Le droit d'Averia eft un droit de Surkt 
«arine. On employé l'argent qui eti'™^ 
provient à l'équipage qu'on met en* ont «• 
mer du port de Gallao au Perêu , pour"** 
apporter l'argent du roi. Outre cela 
le roi a encore #e cinquième de toutes 
les prifes qui fe font fur mer, 
.Sur l'or & l'argent qu'un Cacique où 
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Gpiwerneur 4es Indiens j*aj*e pour fk 
rançon, on prend le cinquième, fie en* 
core le fixierae qu'on donne au roi* & 
en cas *jue le Cacique meure, ou en 
*we bataille , ou par iea mains de la jufr 
tice, Sa MaJeAé*.]* moitié de 4a ran- 
çon, ôcTautre moiticeftpartagéeaprèii 
■en avôk tiré ie cinquième. 

£-e droit ^Ahmvsh a beaucoup 
coûté à établir. Ga a commencé par 
-deux* ôc après -, à forced'arrocs ond'a tait 
monter juftfu'à quatre* & de ce qui en 
provient on envoyé tous tes anaen Ef- 
^agfte jufqu'à t*oi^œns vinge-cm^ mille 
ducats. Ce droit oonfifteenun certain 
impôt que V<m met Air tout ce qui & 
-vend ♦& 5 'acheté dans le pays, même 
fur tout <*que l*on y échange, &û* 
rot» Je* teftamem ou dons mutuels* 
pa*ce <|u*ils &nt répucéa comme rétro 
ou^éohaqgeîj enéft ?for Jteutéa te* chan- 
ges <qui fewnéent. 

Ces -ebargte autrefois revenaient au 
roi «après Ja «ort de ceux qui les exen» 
^oient* mais à préfenc il leur pwnierde 
les -réfig***^ .poum* que tetaiqtit *r* 
"figne.viw viàgt jttrs aprèila^éfigpa»- 
*i©a# autrement in dterge «vâewt aé 
roi, en forte iqu ? il *n îpôiirdiépoiersè 
jfeviw dtKjui iHmphau /La^rooiere 
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fois que ces charges fe séfignent 9 celui 
qui en doit être pourvu eft obligé, de 
payer la moitié de la fomme qu'a coûté 
la charge y & pour Inféconde fois la troi- 
j&emepartie. Le tout va au profit du RoL 

Le droit de Cotumifos eft tout*ce qui 
tombe .entre les .biens de celui qui garde 
le Fifc, comme toutes les matchandifes 
de contrebande : Par exemple, celles 
qui viennent des Philippines Se de k 
Chine : parce qu'il eft e^preffement dé- 
fendu -de .recevoir aucune de ces mar- 
chandifes dans le Pérou , fur peine de 
«xrofifcaûondu navire&des morchandi- 
ies 9 pour ne pcé^udicier^n mn *u<oofii* 
jnerce d'Elpagne. t 

Ainfi toutes les raarchandifes qu'on 
.embarque a» Pérou pour <ces quartier* 
là 9 font .confiiquées» à moms qu'elle* 
*>e fbient déclarées. Les amendes JSc 
confifeaciavu font mi&s chacune dam 
differens ^coffres * >& ^n a établi f>U*~ 
•fieursibete* d'officiers pour ^oeU* fur- 
xout un,ïecevetir^énéralj>eurksaJ55tn- 
.des & confifeasions, qui fient diwrfea 
Jeton Ja nature des biens -des Àdjnini» 
ilrateurs de la Couronne, qui ont Tin» 
tendance des biens des Indiens , & 01*- 
ire cela la charge de te* faire kUUuire 
f sUa .religion x^^liQue. . 
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Il y a deux fortes d*adminiftrateurs, 
dont les uns dépendent du roi feule- 
ment , les autresdu public. Ceux qui dé- 
pendent du roi qui a les revenus en 
propre , ont. les dépendances" du Pérou 
& de toutle royaume. Ceux qui dépen- 
dent du public , font commis pour le 
payement de quelques dettes particuliè- 
res , ou pour accorder les grâces qui 
pourroient être demandées par les In- 
diens , après en avoir demandé la per- 
miffion au garde du Fifc 8c des officiers 
royaux. 

• De plus ,afin que les revenus du Roi 
■fie foient aucunement diminués, & que 
les Indiens qui font écrits dans le der- 
nier regiftre ne puflent fe dire libre 
que fur de bons & de fuffifans témoi- 
gnages, on fait tous les trois ans la re- 
vue de ces regiftres, & par ce moyen 
le Roi étant le premier adminiftrateur, 
tous les offices lui reviennent. 
- Premièrement , quiconque fe fait 
moine, ou prêtre, perd fa charge : ce- 
lui qui maltraite les Indiens , ou leur 
fait violence , fe rend incapable d'en 
exercer aucune. Ceux qui héritent de 
ces charges font obligés decomparoître 
dans fix mois du jour qu'ils en héri- 
tent, fur peine d'être évincés de leur 
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charge. Celui qui contrevient au com- 
mandement du roi , ou du vice-roi , 
eft interdit pour toujours. Celui qui a 
deux offices d'Adminiftrateurs en perd 
un. Si quelqu'un meurt avant que fon 
office (bit donné à un autre 9 & qu'il 
y ait vingt jours qu'il foitmort, l'office 
d'adminiftrateur revient au Fifc. La 
même chofe arrive fi l'office eft vendu 
àun homme qui demeure hors des In- 
des, ou qui n'eft pas catholique. 

Trilmtos vacos 9 ou tributs vacans , 
c*eft lorfque le roi a des offices en pro- 
pre , les revenus qui en proviennent 
avant qu'ils foient donnés, s'appellent 
ainfi. 

ïinm de Encommiendos , c'eft lorf- 
que l'office change de majtre. Celui 
qui le reçoit le dernier eft obligé d'en 
payer la troifieme partie au roi : cela ne 
le fait que jufques à la deuxième fois. 

Ianaconus , eft lorfque les Indiens for* Sur les 
tent de leurs bourgs Se villages : ils font JS?foî_ 
obligés de payer le droit de fortie. gjj *• 

Hattunnuras , eft lorfque les Indiens pays, 
font chafles de leurs biens propres. Alors 
ils font obligés de venir fervir les Efpa- 
gnols à gages, & de travailler tour- à- 
tour aux mines du roi. 

Le roi ayant été averti qu'il y avoit 
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beaucoup de peuple» Indiens réduits, 
qui étoient difperfés çà & là fan» payer 
aucun impôt, comraandaauffi-tôtqu'oa 
en fît .une revue générale, 8c qu'on les 
enregiftrâttouSfr les réduifant enparoif» 
fes, oc leur donnant des gouverneurs, 
afin que chacun fût tgxé felon tes biens * 
& pour cela il commit des officiers rece- 
veurs de ces taxes. 
Le Roi Le roi d'Efpagne s'étant rendu maî* 
*JJp*- tre de ce pays, eft devenu le fouverain 
S^SïSit ? e *g neurs des ItxaSy& exerce leurs droits 
£t$ h!- dans l'étendue de ces contrées. C'eft* 
***• pourquoiil peut difpofcr de toutes cïu> 
les à ia volonté. Comme dans le corn» 
mencement les vices- rois avoient établi 
des colonies dans tes Indes, & donné 
en propres plu fieurs terres aux partions 
liera, ie roi voyant que la .ebofe étott 
de trop grande importance, & entière* 
ment contraire à ion -autorité, ordonna 
de s'emparer $ 2c de vendre tnême tou- 
tes les terres baffes & habitables , à 
moins que les ^propriétaires ne Ment 
vx>ir qu'ils avoient quarante années de 
pofleffion. 

Aloxa , eft une efpeoe de boiflbn ., 
faite d'eau falée 8c de miel , baillée à 
ferme au plus offrant, &c ce qui en pro- 
vient eft mis dans les-coffres du roi. Oa 
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t voulu auffi affermer les (âlines $ ma» 
comme les Indiens n'ont point d'argent 
pour acheter te feî ^ ce projet n T a pas 
réuflî 9 d'autant plus qu'il y a quantité 
de mines de Tel dam les montagnes, 
«ù chacun eft libre d?en prendre félon 
fes befoins. Pour ce qui regarde te fal- 

{>être , on n'y a mis aucun droit , on 
'envoyé en Efpagnepour en faire de la 
poudre à canon. 

Pulperias , font dts 4 cabarets où Ton ^«^fi* 
apprête fort bien tout ce qui eft néceft oba- 6 * 
faire dans un bon repas. Ces lieux font nUm 
établisdans toutes les villes & dans tous 
les bourgs y jufqu'à un certain nombre 
déterminé. Èeux qui paflênt ce nombre 
font tenus de payer au Roi chacun qua- 
rante piaftres tous fes ans, & l'on peut 
dire que ee revenu eft fort confîdéra* 
ble, à caufe de la quantité des villes & 
des bourgs qui (ont dans l'Amérique, 

Le Sublimé eft auffi affermé , quoi- 
que l'ufage n'en Toit pas grand dans 
l'Amérique $ car les femmes ne &'y far- 
dent pointa # 

Les droits d'entrée pour les Nègres 
fbnt fort grands 5 car on en apporte 
quantité de laiGuinéè, & on paye pour 
chacun deux piaftres. 
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CHAPITRE II, . 

Defcription du Vigogne. Droits qui Ce 
lèvent , tant fur la laine que fur 
d'autres chofes. 



Ana Vicunna % c'eft la laine du Vi- 

pgne , qui eft une des meilleures 

marchandifes qui viennent du Pérou. 
Je quitte un moment le manufcrit , pour 
faire la defcription de cet animal , qu'on 
fera bien aife de connoître à caufe de fa 
grande utilité. 

, Le Vigogne eft de la gi;andçur d'une 
chèvre, oc a la laine d'une brebis; f*# 
laine eft brune , & mêlée fouvent d'ef* 
j>ace en efpace de petites taches blanches: 
il y en a quelquefois qui l'ont de cou* 
leur cendrée. Ces animaux fe rencon- 
trent par troupes dans les montagnes 
du Pérou $ mais outre que leur laine eft 
très- profitable , on trouve encore dans 
Ce que leur eftomac la pierre de Bézoar , autres 
fa Pierre fois fi eftimée chez les peuples de l'Eu- 
loa?foù rope, & cjui Peft encore beaucoup par* 
J^ii^mi les Efpagnols. Cette pierre s'engen- 
s^gen- dre dans le corps de ces animaux , par 
*' J'ufage d'une certaine herbe qui croie 
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for les montagnes du Pérou > & qui leur 
fert de nourriture. 

Le roi d'Efpagne voyant que cette 
laioe étoit néceflaire pour les belles ma» 
nufaftures de draps, de chapeaux, Sec. 
jugea à propos d'en permettre le tranf- 
jport dans les pays étrangers, moyen- 
nant un certain droit* mais les fraudes 
qui fe commettent dans ce genre de 
commerce, font caufè qu'il n'en revient 
prefque rien au roi : car on les fait; 
pafler en matelats, Se en tant de ma* 
nieres cachées, aue quoiqu'il s'en trànf- 
porte toujours beaucoup , il ne s'en 
déclare pourtant qu'une très -légère 
quantité. 

, Le roi ordonna encore qu'on appor* Vfoo- , 
tat de ce* Vigognes en Efpagne, afin portés 
ds les faire peupler fur les lieux * mais |||£ fpa ~ 
ce climat le trouva fi peu propre àn' ^ 
ces animaux , qu'ils y moururent tous. pcup 
Je reprends le manuicrit. 

Comme le vin & l'huile qui fe con- 
forment dans l'Amérique font tirés 
<TEfpagne,8cqu'ils rapportent de grands 
revenus au roi , à caufe des droits qu'on 
y a impofés, on a trouvé bon de défen- 
de abiolument de planter des vignes & 
des oliviers dans les Indes , mais s'en 
étant trouvé beaucoup de plantés dans 
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k Pérou r ayant cette défenfe, en forte 
que ce Royaume ne prend ni vin ni 
huile chez les Efpagnolsj on a impofé 
deux par cent fur coût ce qui fe recueille? 
de vin & d'huile dans le pays. 
.Papïtr On a impofé auffi uo-droit fur le pa~ 
Smta- pier , que Ton fait timbrer comme em 
Jjjjjj* Efpagne , afin dîévitser les fraudes qui» 
pourroient fe commettre dans les Aâz$> 
d'importance j & le Roia ordonné, que* 
perfonnene pourroit faire, ni vendre de: 
papier dans les Indes qui ne fût timbré ,{ 
ni. pafler publiquement aucun Ade 
qu'il ne fût écrit fur ce papier. Or le$î 
timbrer font dift ingués félon la confé~ 
quence de la chofe. Le premier timbre* 
crune feuille vaut vingt ^ouattre réaies ^ 
le fécond d'une feuille, n» réaies. Le* 
premier timbre d'une demi- feuille, une" 
demi-réale; le fécond à proportion. 

Le poivre efr auffi affermé y & on le» 
donne au plus offrant j mais fe Pimenta 
ett là en fi grande quantité r qu'on ; y 
confume fort peu de poivre. 
Dîxmes Le Pape Alexandre V I donna au Roi 
! a c ( £f- d'Efpagne toutes les dixmes Eccléfîaftî- 
quei de ques des Indes, à condition qu'il feroir 
q^tc- bâtir des Eglifes, inftruire les Sauvages 
par d it es dan * fe religion Catholique , Apoftoli^ 
! a jjjj?£ que& Romaine. Ce qu'iU ponctuelle- 
pagne. ment 
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ment exécuté, laiflant pour ce fujet le 
dixième accordé par fa Sainteté, dont 
il fe réferve néanmoins le neuvième * 
dejiyte que les revenus de tous les Evê- 
chés ont été tirés de là, & font parta- 
gés comme on a dit. L'Evêque tire la 
moitié du revenu , & le refte eft diftri- 
bué en neuf parties 5 le Roi en prend 
deux , les Eglifes & les Hôpitaux trois , 
& les Curés les quatre reliantes , dont 
ils font obligés de donner le huitième 
au Sacriftain. / 

Le dixième de tous les Archevêchés 
& Evêchés remis par fa Sainteté , ve- 
nant à vaquer retourne au Roi, com- 
me propriétaire de ces biens 5 & les de- 
niers qui en proviennent , font portés 
dans fon épargne, pour être divifés par 
fon ordre en trois portions 5 la première 
desquelles va à PEvêque qui entre en 
pofleffion du Bénéfice, la féconde à l'en- 
tretien des Eglifes , & la troifiéme aux 
pauvres. Cette troifiéme partie eft ap- 

Înmée en Efpagne fans être mife dans 
es coffres du Roi, afin d'y être enfuite 
diftribué à ceux que Ton juge à propos 
d'en gratifier. 

Le droit de la Bulle de laCrbifadeeft Le droît 
un des plus grands revenus que VRoi fe de U u 
d'Efpagrie titedeP Amérique 5 comme J e ro i^ 
tome IL S 
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fèf lus C ^acun eft libre de le payer $ chacun 
grands donne plus qu'on ne lui demande , afin 
du ve R U oi de montrer le zélé que Ton a de s'^tti- 
cTEfpa- rer j a bénedidion de fa Sainteté. Il y a 
encore une Bulle de compofition accor- 
dée par le Pape , à tous ceux qui donne- 
ront douze reaies, lefquels auront Pab- 
folution de trente ducats des biens qu'ils 
poflTedçnt y & qui ne font pas à eux , ne 
fcachant pas a qui ils appartiennent. 
Ces Bulles fe diftribuent tous les deux 
ans. Il y en a de quatre piaftres pouf les 
Archevêques, les Evêques 6c ,les Ab- 
bés. II y en a de deux piaftres pour les 
InquiGteurs & pour les Curés. Il y en 
a d'une piaftre pour les Prêtres & pour 
les Laïques. 

Le droit de Nejada y ou droit de ta» 
ble, a été établi fur tous les bénéfices, 
& eft demeuré jufqu'à l'impofition du 
èroit de Media- Anata^ qui eft feule- 
ment demeuré fur les Eccléfiaftiques, 
depuis l'Archevêque jufqu'au fimple 
Prêtrç. Ce droit fut accordé à Philippe 
III par Urbain VIII en. 1626 pour le 
temps de quinze années. Ce temps ex- 
pire, Innocent X l'a continué & auto- 
rifé n à condition que ce revenu feroît 
employé, à faire la guerre aux Infidèles* 
Tous cè$ droits font payés $ç aQemUlés 
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à un mois près du terme , & on les 
compte fur le pied qu*on les a reçus çjnq 
ans auparavant. ^ 

Le droit de Media- Anata fe paye en 
deux termes, & fe prend fur la moitié 
des revenus du bénéfice pendant une 
année , dont une partie fe paye coûap* 
tarçt,& l'autre un an après. Il y a en- 
core plufieurs fortes de faveurs 6c de 
grace$qyi concernent ce droit % en forte 
.qu'il forme un revenu très-important à 
la couronne, &L qu'il rend même plus 
que ne fait toute l'Efpagne. 

Afin que tous ces droits 8c. ces rêve* 
nus (oient reçus avec fidélité & qu'il* 
entrent dans» l'épargne du Roi, on 3 
commis dam chaque province des offi- 
ciers Royaux tirés de la chambre des 
Comptes, êc ces officiers ont leurs fub-» 
ôitutsdanaleslkûxoù ils ne peuvent 
aller en perfoone. Ouue ces principaux* 
officiers, il y a encore un fa&eur * 
pour avoir foin devoir ôc de remaf* 
quer toutes les marchandifes fur le£* 
quelles on, peut pro£ter \ un procureur^ 
fifcal pou* avoir foi» des vivres 5c des; 
munitions; de guerre * tant par me* que 
par terre % un Ecrivait* do Roi , qui * 
loin d'écrire tou? les. ordres qu'on en- 
voye par toutes ks Piîayinoe*,, 8c dete-> 

Sa 
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nir Regiftre des Mines & des Navires. II 
y a auffi d'autres Officiers qu'on nomme 
Teneurs de Livres , qui pour le foula- 
gement du Public tiennent Regiftre de 
tout ce qui entre & fort , afin d'en in- 
former leurs Supérieurs. Tout cela a été 
établi pour faire une Recette exa&edes 
revenus du Roi * après quoi on aflemble 
tout ce qui doit chaque année être em- 
barqué pour PEfpagrfe dans les Galions 
du Roi, tant pour fon compte que pour 
celui des Particuliers : ce qui monte à 
plus de cinq cent cinquante millions de 
marcs d'or & d'argent, qui fe trouvent 
enregiftrés dans la Chambre des Comp- 
tes du Confeîl Royal des Indes, (ans y 
comprendre ce qui n'eft pas enregiflré* 
car il eft certain que la troifiéme par- 
tie de l'or, de l'argent & des autres ri- 
chefles qui viennent des Indes, ne Peft 
pas. Cependant on compte d'enregiftré 
de la montagne de Poîofi feule , depuis 

I f4f jufques en 1667 tro * s cens mi ^ m 
lions de marcs d'argent % fans compter 
les rubis , grenats , émeraudes , aga- 
thes, bezoar, Se autres pierres précieu- 
fes, ni le corail, la cochenille, l'indi- 
go, le fucre, le tabac , l'ambre -gris 3 
le bois de Campéche , tes cuirs , la 
cafle fiftulée , le cacao dont on fait le 
chocolat.. 
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Enfin , les revenus ordinaires que le a quoi 
Roi d'Efpagne tire de Y Amérique , &T& 
montent à cinq, millions deux Gçnscin-™* 1 »* 
quante mille livres de notre monnoie : jU. 
ce qui fe doit entendre franc 6c quitte gne'&e 
de tous frais. Et quoique ces revenus „ éri l l A " 
foientfortconfidérables, on peut dtreq*^ 
qu'ils le feroient infiniment davantage, 
fi fes Sujets ne le fraudoient point. 



CHAPITRE III. 

Etat des Pays qui font aux plus puijfans 
Monarques de V Europe, dans V Amé- 
rique. 

IE Roi de France poflede aufiï dans 
^l'Amérique Septentrionale, beau- 
coup de pays 9 auquel on adonné le nom 
de Nouvelle France. Il ne fera pas hors 
de propos de dire ici un mot de l'origine 
& des progrès de l'établiflement des 
François dans cette grande partie de 1* A- 
merique , 8c d'en faire mêmeune courte ,- 
mais exafte defcription j afin que les 
^François qui n'ont jamai$ été fur les 
lieux , & qui s'intéreflent à la gloire de la 
nation , puiflent connoître par l'étendue, 
& par la beauté de ce pays, l'avantage 
& l'importance de cet établifletnent. 

s 3 
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Tout ce pays eft extrêmement éten- 
du, principalement du côté du cou- 
chant , où on &it tous les jours des 
découvertes ooftfidérabtei . Le grand 
Fiaave de Saint Laurent le divife com- 
me en deux parties * Tune Septentriona- 
le, l'autre Méridionale. Ces principales 
parties font , XAcvadie, le Canada , te Sa - 
gucmy, le pays des Hurons, des Iroquois^ 
& autres. 

Les Normands en découvrirent quel- 
ques côtes en tfo8. EnfuiteJeanVeraz- 
zani y fut envoyé en if 24. par le Roi 
François premier, & en prit pofleflion 
en fon nom. Il fut le premier qui des- 
cendit en terre-fermedececôté là,& il 
en découvrit plus de trois cens lieues. 
Jacques Quartier y alla enfui te en x f 54 , 
& entra afles avant dans le pays, qu'on 
commença à nommer alors la Nouvelle 
France, 8c dans le ^rand Fleuve de Saint 
Laurent, où peu-à-peu on fit quelques 
habitations Françoifes : mais on y étoit 
en fort petit nombre jufqu'én 1603 que 
le Sieur Samuel Champlain y fut, & y 
établit quelques Colonies vers VActadie 
qui en fait partie. En HS08 , il -com- 
mença à s'habituer à Québec, & en 
quelques autres endroits de la grande 
rivière 5 en forte que l'on, peut dire que 
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c'eft lui qui a te plus contribué par fes 
foins & par fes divers voyages, à Pëta- 
bliflement des François dans cette vu Ile 
contrée. 

La ville de Québec qui en eft la éa- 
pitale, eftiîtuée fur la fameufe rivière 
ae Saint Laurent, où il y a encore les 
habitations de Mont- Real '., les trois ri- 
vières , Port-Royal , Saur el , ou JR/Vfo- 
tieu , le cap Chambly , & le fort Fron* 
tenac : Et entre les lacs les plus remar- 
quables , il y a le lac Supérieur , le grand 
lac des Hurons , le lac Erié , le lac dés 
llinois , avec d'autres qui ne font pas 
d'une fi vafte étendue. La grande ijle de 
Terré Neuve fait auffi partie de ce pays, 
ainfi que celles de 1' ' AJJotoption , de Saint 
yean^ & du cap Breton , qui font dans le 
golfe de Saint Laurent. 

Louis XIII. cPheureufe mémoire, 
donna ordre d'y envoyer du monde de 
temps en temps. Il fe fit même rendre 
par la paix de 1628, quelques places 
dont les Anglois s'étoient iaifis en ce 
pays-là, 8t y établit une Compagnie de 
marchands pour le trafic, ce qui a pro- 
duit d'affifz grands avantages j mais 
Comme on n'enprenoit pas trop de foin 5 
on peut dire que la Nouvelle France n'a 
commencé à fe bien peupler que depuis 

S 4 
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Tan 1660. qu'on y a bâti des habita- 
tions confidérables, au-lieu qu'autrefois 
en n'y voyoit que des maifonsfbrt éloj- 
gnées les unes des autres. De plus, on 

Î' a établi un Evêque , des maifons re- 
igieufes , des Officiers , des Gouver- 
neurs, & on y a-envoyé à plufîeurs & 
diverfes fois des troupes réglées qui ont 
battu les Iroquois. Mais jpréfentement 
je puis aflurer que j'ai laiffé les François 
fi forts dans ce pays, qu'ils font plus en 
état d'en chafler les Efpagnols & leurs 
autres ennemis, que d'en être cbafles. 
En effet, s'ils attaquent c'eft avec fuc- 
ces-, s'ils font attaqués, c'eft toujours 
vainement. 

Outre cela , le Roi, de France pdf- 
fede encore les plus belles & les meilleu- 
res ifles des Antilles , qui (ont, la moi- 
tié de Saint Chriftophe , la Martinique ^ 
la Guadeloupe , Marie Galande , la Gre- 
nade , Sainte Croix 9 la Tortue , dont les 
habitans qui font François ont anticipé 
la plus grande partie de Yljle de Saint 
Domingue. Ils ont auffi YJJle de ta 
Cayenne^ & au premier ordre de leur 
Souverain Louis le Grand, ils pour- 
raient en avoir encore bien d'autres 5 
puifqu'il femble que le bruit de fes con- 
quêtes les anime à en faire dans ce pays, 
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où ils s'étendent autant qu'ils veulent. 
Je dis autant qu'ils veulent, car étant 
fujets d'un fi grand roi, il femble qu'ils 
foient nés pour être maîtres par- tout. 

Au refte , ce pays eft aflez peuplé 
pour former, une armée dans le befoin, 
ôcaflefc riche pour l'entretenir, puifqu'il 
fournit tout ce qui eft néceflaiire aux 
habitans , & on peut dire que le roi de 
France ne maintient pas tant ces colo- 
nies pour l'avantage qu'il en tire, que 
pour l'utilité qu'elles en reçoivent elles- 
mêmes, 6c pour la gloire du nom Fran- 
çois. % . ; 

Le roi de Portugal poflede une des 
plus agréables & des plus fertiles par- 
ties de T Amérique, qui eft prêt que toute 
méridionale du côté de l'océan, à com- 
mencer depuis la fameufe rivière des 
Amazones jufqu'à l'ifle de Saint Ga- 
brkl , proche la rivière de la Plaît. 
Dans cette longue étendue de pays qui 
contieût plus de fept cens quatre-vingc 
lieues, font les places fuivantes ; Para, 
Cbixmos, Ajaverifamo , toutes trois dans 
la province d'Omaga. Enfuite toute la 
côte de Maragnan $0 du Breziî^ dont 
une patrie a autrefois appartenu aux 
Hollandois, qui l'avoient ufurpée fur 
les Portugais: mais ceux-ci l'ont dépuis 
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reprife fur eux. Ces pays fourniflent 
quantité îde fucre , de tabac , de rq- 
cou, de coton , de cuir, & de bois qui 
fert à fo teinture. 

Le roi d'Angleterre pe poflede rien 
dans l'Amérique , qui* ne foit fitué 
dans la partie feptentrionale. 11 a à la 
côte du continent du coté de l'océan, 
depuis le cap Anna jusqu'au tap Henry , 
la Virgtme^ qui donne pour marchant 
dite du tabac. Il a encore la Nouvelle 
Hollande , que les Hollandois à qui elle 
appaitenoit ont cédée par le dernier 
traité de paix au roi d'Angleterre, & 
qui ne laifle pas d'être encore aujour- 
d'hui peupâéed'Hollasûiois, Elle il pris 
le nom de h- Nouvelle IfarL Ce pays 
donne beaucoup de fourrures auffi-bîen 
que la Nouvelle jfngJeterre , & outre cela 
ils fcttirniflent encore l'un âc l'autre 
quantité de vivres qu'on porte aux iiles 
des Caraïbes , nommées les Antilles ^ eu 
te roi d'Angleterre paiTede Its iâesiui- 
vantes * la Barbsde, ou eft le général de 
toutes les autres y Antigua , Mw%tfarata 9 
Nieves , h moitié de Saint Gbrijto** 
pbe , LanguiHe^ Sofa, la Barboude 9 de 
©nftn une petite partie de Vijk de Terra 
Nova. 

^e* Anglais ont autrefois . «esté de 
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former une colonie à Santa Lucia 5 mais 
inutilement. Les pays dont je viens de 
parler fournifftnt quantité de tabac , 
de fucre , d'indigo ^ de gingembre 8c 
de coton. Vifie de la Jamaïque eft pré- 
lentement fous Tobéiffancede ce même 
Roi : elle fut prife parles Anglois pen- 
dant que Cromwel goavernoit Y An- 
gleterre en qualité de Proteébeûr , ôC 
que Philippe ÏV regnoit en Efpagne. 
' Les Hollandois ont auffi quelques 
contrées fur cette même côte 5 favoir, 
Aprauvvaca^Baufêm^ Surinam , & Ber^ 
bice y où ils ont des colonies , mars 
fort pauvres* Outre cela ils ont* quel- 
ques ifles, comme Tabago «kns les An- 
tiUss^ que les François leur ont *prifes 
dans les dernières guerres, & qu'ils ont 
enfuice abandonnées. Ils pofledent auffi. 
la moitié de Saint Martin & de Saint 
Eufiache. Toutes ces ifles font ftérîles, 
& ne méritent pas d'être peuplées. Ils 
ont encore à la cote de Car»co , ou 
Royaume de la Nacelle Grenade , vis- 
l-vi* la'province de Venezuela , le6ifle$ 
de Curaçao , BmsAre Se Aruba , *jui 
font tes meilleures, non pas pour les 
fruits 1 ou pour tes inarchandKes qu'elles 
rapportent -, niais pp«r Je profit qu'iM 
en tirent , à caufe du commerce -des 

S 6 
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Noirs qu'ils font avec les Espagnols, 

Le Roi de Danemark a une petite 
ifk dans celles qu'on nomme Vierges* 
qui dépendent des Antilles. Il y a en- 
core aujourd'hui un Gouverneur qui la 
poflede au nom du Roi. Cette ifle fe 
nomme Saint Thomas. 
. Le Duc de Curlande eft le premier 
qui ar établi une colonie à Tabagox 
mais Payant après négligée, faute d'en- 
tretenir la garnifon , Meffieurs Lamzoon 
de Zelande y envoyèrent un navire, & 
en prirent poffeffion, prenant la gar- 
nifon à leur fervice , qu'ils ont toujours/ 
depuis payée ôc entretenue. 

J'aurois pu ajouter encore la manière 
dont les Princes que je viens? de nota- 
mer gouvernent ces colonies, comme 
j'ai tait à l'égard du Roi d'Efpagne % 
mais il y en a des relations imprimées, 
& je n'ai voulu m'étendre que fur les 
chofes qui regardent particulièrement 
le Roi d'Efpagne , dont perfonne n'a- 
voit encore jamaÎ3 parlé i parce qu'il eft 
expreflement défendu à tout étranger 
de commercer , ni même de s'arrêter 
parmi ces colonies , fouys quelque pré- 
texte que ce foie * à moins qu'on ne 
veuille s' ex pofer à perdre les, biens ôc la 
liberté» . > •. • •> • 
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On demandera, fans doute, par quel 
privilège j*ai donc pu demeurer dans ce 
pays auez long-temps, pourfavoir tou- 
tes les particularités que j'en rapporte, 
& par qi^el moyen une pièce aufli fecrete 
& auffi importante que ce manufcrir, a 
pu tomber dans mes mains ? C'eft ce que 
je dois taire pour bien des raifons $ Se 
d'ailleurs, je fuis perfuadé que chacun 
pour fatisfaire fa curiofîté fe contentera 
de lire ce mahuferit , fans s'inquiéter 
beaucoup de quelle manière j'ai pu • 
l'avoir. 

Fin du Tome Jecond. 
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• le départ de la flotte, 349. Leurzele pour 
le fuccès de cette expédition. 358, 359 

Flotte confidérable de Fiibuftiers , 50. Com- 
ment ordonnée, ni 

Flotte des Fiibuftiers à la prife de Campé- 
che, 289. &pour l'entreprife fur Cartha* 
gène. De quoi elle étoit compose , 304 » 
305. Comment elle fut ordonnée; 31a, 313 

Le Fort de Saint Laurent de Chagre. Det 
cription de ce fort, 124. Particularités re- 
marquables du Siège de cette place, 126, 
1 iq&fuiv. Sa prife parles Aventuriers, 1 3 1 

Le Fort de Sainte Croix, fituéau fud de Car- 
thagene ,318. Description de ce Fort , 328 
Comment il fut pris, 329 

français. Leur valeur & leur intrépidité au 
Siège de Carthagene , 359 

Fuji/ Boucanier. Particularité à cefujet, 46. 
G 

(Mr.de)/^1ALiFET : avis qu'il donne à 
VJTMr. dePointis, 305 

Gezemanie. Voyez Carthagene. 

Gibraltar pris &pillé, 72 &Juiv. Prifonniers 
que Ton y fait. Aventures à cet égard. 74, 

7S,&fuiv. 

Gratia-à-Dios ( le Cap ) Arrivée des Aventu- 
riers à cet endroit, 229. Leur commerce 
avec les Indtens du pays , 229, 230 . &/uiv. 

Grammonty ( le Capit. ) fameux Flibuftier. Sa 
générofité k la prife de Campêche, 294 , 
295. Sa vie, 1 298, 299 

INce^die dé la ville de Panama, 160 

Indtens pourfuivispar les Aventuriers juf,, 
qu'à San&a- Cruz, 147. Guerre continuelle 
qu'ils fe font , fujets & de grandes ma- 
ladies. Remèdes qu'ils y font , 244 
Indiens du Cap Gratia-â-Dios.LeuvGowfQt* 
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nement, leur Religion, leurs Sacrifices, 
232,233. & fuiv. Leurs Mariages. 234. 

. Leurs mœurs, 235, 236. Leurs Funérailles , 
240.Bevoirsdes Veuves, 241. Indiens qui 
viennent au fecours de Carthagene, 33(5 

lndkis bravos. Pourquoi ainfi nommés , 208 
L 

LAnciers Efpagnols. Leur adtefle & 
leur valeur, 338 

La Havane t \ilte capitale de l'iflede Cuba,2io 

Laurent ( le Capitaine} Sa manière de com- 
battre, 283 

Lazare, Gfr.) fitué à l'eft de Caïthagene, 317, 

. Siège & prife de ce Fort, 33p. &fuiv. 

Uiïle de Sainte Catherine. Sa fuuatiori , 1 18 , 
119. Defcente des Aventuriers . fur cettç 
ille, 1 12. Ce qui leur arrive ,113. Com- 

. ment ils s'en rendent maîtres* 115, u<5.Cç 
qu'ils y trouvent, 121 ,&ce qu'ils y font 
avant que de ^abandonner s .134 

L'ifle Sainte Catherine , Sa prifepar les Fli. 
buftiers, 3» L'établiflement qu'ils y font, 
4,5,8. Defcription de cette Jfle* 4. Le$ 

. Efpagnols la reprennent, 10 

L'IfledeO^^, Sa defcription, 11, 12.& Juiv. 

VlftûSOr. Endroit d'oàtestFltbuflierspaf- 
ferent dans la, mer du Sud, 284 

Vlfleà Faeha* Rendes vous désFlibuftieis, 
a86. Mr. de Cufly a*y tranfporte , iiùk 

, Difcours que le Capijtatoe Crammont lui 
ftit, M 387,088 

MAlhsos. arrivé aux Aventuriers 5* 
-MarecaffX. Prifede.cetteville*6^69,9 
* fuh. Retour des Aveç*urier& après l'avoir 

- abandonnée, 81, 82. Vaifieaux Efpagnols 
. viennent k hr Baisre chi Lac, 83. Srratagê- 

- me, des Af eotujyers. Viâtpire qu'ils rem* 
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portent, 87, 88. &fuiv> 

V ljle-à-Va(hè. Rendez-vous des Aventu- 
riers, <,v 149 
Mataça. Lieu où la Flotte des Galions d'Ef- 
pagne fut prife par les Hollandois , 21 
Monhars Aventurier. Relation de ce qui lui 
eft arrivé, 248,249 
Montagne de Ste. Marthe. Sa hauteur, 312 
Morgan. Comment il devient Flibuftier, 2. 
Les Expéditions qu'il a faitesavecleCapi- 
taineManfwelt, 4, 5. &fuiv. Amoureux 
d'une belle Efpagnole. Ce qui lui arrive , 
178, 179. &Juiv. Difgrace qu'elle a" eue, 
/ 188. Il veut s'établir à l'IÛe Sainte Cathe- 
rine* Deflein des Fiibufliers fur fa^erfonne , 
2'/ô. Il va en Angleterre rendre compte 
de fa conduite, N 277 

NAvire chargé pour Càrtjiagene, pris par 
les Aventuriers, 101 

Nègres. Comment ils font venus chez les In- 
diens, O P 243 
PAnama. Ville célèbre fur la côte de la mer 
du fud. Entreprife des Aventuriers fur 
cette ville, io<5. Journal de la marche des 
* Aventuriers"pqury aller, 1 39, 140. '& Juiv. 
Leur arrivée S cette ville , 158. Vi&oire 
qu'ils remportent, 161 , & comment ils 
fe rendent maîtres de Panama; 4T6 
PJuye funefte aux Aventuriers, 114 
Pointe àDiego. Pourquoi ainfi nommée, 209 
Mr. de Pointis comment bleffé au fiége de 
Carthagerie, v 333» 334 
P(?r^»Pr^/.Cle)De(cription de cette ville, 
15 % 16. Comment die fut prife par Morgan, 
. 24', is.&Jviv. Butin à quoi fe monte, 30 
* Frijbnnïers de Panama. Ce qui leur arrive, 
187. Prifoniers faits h Campêche , leur 
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•nombre, „ 296 

Porto- Bello. Situation de cette ville, 32, Son 

Commerce» 33 , 34. Saprife, 38, zç.&Jbb. 

Butin que ks Aventuriers y ont fait, 48 

QR 

QUerada Obfcura. fcieû fur la route de 
Panama, ce qui s'y pafle; 151 

xsu Rancheria. Bourg qui fournit beaucoup 
de Maïs pourCarthagene,99. Sa prifepar 
les Aventuriers, * :; 102 

Retour de l'Auteur en Europe, 276 

Retranchement des Aventuriers après l'in- 
cendie. de Panama, 170 
Richefles que les Efpagnols avoient aban- 
données dans Panama , 168 
Rio grande ou grande Rivière. Pourquoi 
ainfi appel lée, * 315 
Route des Aventuriers vers la côte de Cofta* 
Ricca 9 }uCqu t zuc2LpGratia-à-I)ios t 207,2o8 
S T 

SAintyago, l *' l $ 

Santa Cruz. Pourquoi cette province eft 
ainfi nommée , r 21, 22 

Singes. Particularités qui les regardent t 
N 220, 221 &Juiv. 

Torna- Muni. Lieu fur la route de Panama, 144 
Traverfée de la flotte de France après l'ex- 
pédition de Carthagene, 351 , $S2&fuiv. 
Dangers quelle court , 353. Son arivée 
en France , 358 

La Trinité. Commerce de cette Ville, i<J 
X Z 

XAgua ou Grand Port. Particularités à 
ce fujet, .17, 275? 

Les Zambes. Petites ifles fur là côte dé . 
Carthagene, origine de leur nom* 316 
FIN. 
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